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Henri Leclerc, 
un homme droit 
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Henri Leclerc, chez lui à Fresnes (Val-de-Marne), le 28 avril 2023. PHOTO CYRIL 


De 2011 à 2020, 
Marie Gisèle Р. a été 
рагоишет, régulièrement 
la piste en or droguée par son 


ET TOUTELAGTU DES JEUX, mari puis offerte 
599 ча en pâture а des 
hommes recrutés 
en ligne. Elle 
fera face à partir 
de ce lundi 
aux 51 personnes 
= ; f poursuivies 
J dans leur grande 
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«Banals» 


Le procès qui s'ouvre 

ce lundi à Avignon pose un 
abîme de questions, toutes 
plus vertigineuses les unes 
que les autres: philosophi- 
ques, sociétales et médicales. 
Une femme va être 
confrontée à plusieurs dizai- 
nes d'hommes -nous avons 
bien écrit plusieurs dizai- 
nes- qui, pendant neuf ans 
et à intervalles réguliers, 
l'ont violée à l'invitation et 
sous le regard de son mari 
qui l'avait préalablement 
droguée afin qu’elle n'ait au- 
cune conscience ni aucun 
souvenir de ce qu'il lui faisait 
subir. Des hommes «banals» 
dans le sens où très peu 
avaient été repérés par la jus- 
tice ou par la société, de 
«bons pères de famille» 
comme on dit, de tous âges et 
de tous milieux sociaux, im- 
possible donc de déterminer 
un profil type. On pense aus- 
sitôt à la banalité du mal car 
beaucoup de ces hommes, si 
l'on en croit leurs témoigna- 
ges, ne voyaient pas où était 
le problème puisque le mari 
était d'accord. Cela met en 
relief l’impensé terrible au- 
tour de la notion de viol con- 
jugal qu'un grand nombre 
d'hommes ne parviennent 
toujours pas à comprendre. 
Comme si, à partir du mo- 
ment où elle était mariée, 
une femme se devait d'être à 
la disposition sexuelle de son 
mari. Il y a là un énorme pro- 
blème d'éducation qu'il faut 
résoudre à tout prix. Enfin, il 
paraît incompréhensible que 
les médecins qui n'ont cessé, 
année après année, de rece- 
voir cette femme pour des 
consultations gynécologi- 
ques, neurologiques ou 
autres n'aient à aucun 
moment décelé la moindre 
anomalie. П s’agit cette fois 
d’un problème de formation 
qui doit être prisen compte. 
Les médecins sont là aussi 
pour repérer la souffrance 
psychique et les phénomè- 
nes d’emprise, et aussi iden- 
tifier une possible soumis- 
sion chimique. Celle-ci est 
devenue un enjeu de santé 
publique sans que les soi- 


gnants y soient davantage 
sensibilisés. Ce procès ne fait 


que commencer, il va être 
insoutenable pour Gisèle P. 
qui va découvrir les visages 
de tous ceux qui ont abusé 
d'elle. П faut espérer que 

ce supplice puisse au moins 
permettre d’être utile 

à d'autres femmes. + 
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Le proces є 
Un long ШЕ: 


Pendant neuf ans, Gisèle P. a été droguée par son mari, 
qui recrutait ensuite des hommes pour la violer. 51 personnes 
sont jugées à partir de ce lundi à Avignon. 
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A Mazan, jeudi, 
un collage 
féministe lié 

à l'affaire. 


Par 

JULIETTE DELAGE 

et MARLÈNE THOMAS 
Photos 


PATRICK GHERDOUSSI 


9 enfer est parfois pavé de 
L rêves ordinaires: profiter 
d'une retraite sous le soleil, 
quitter le rythme effréné de la ré- 
gion parisienne pour un quotidien 
plus doux. En mars 2013, Gisèle P., 
60 ans, s'installe avec son mari, Do- 
minique P., dans une maison avec 
piscine, louée à Mazan, commune 
du Vaucluse de 6000 habitants. 
C'est derrière les épais murs de cette 
banalité que se dissimule l’abjec- 
tion. Elle sera disséquée devant la 
cour criminelle départementale du 
Vaucluse, dans un procès hors- 
norme qui s'ouvre à Avignon ce 
lundi et durera jusqu'au 20 décem- 
bre. 51hommes, dont Dominique P., 
у comparaîtront -dans leur im- 
mense majorité pour «viols aggra- 
vés», un crime passible de vingt ans 
de réclusion criminelle. Les faits re- 
prochés? Entre 2011 et 2020, dro- 
guée à de nombreuses reprises par 
son mari, jusqu'à une inconscience 
«proche du coma» selon l'ordon- 
nance de la juge d'instruction qui a 
dirigé l'enquête, Gisèle P. est violée 


«Cétait un monsieur Tout-le-Monde, 
on lui aurait confié des enfants» 


А Mazan, commune du Vaucluse 
de 6000 habitants, l'approche 

du procès bouleverse la 
population, choquée par un drame 
que personne ne soupçonnait. 


vence à la caisse de la pâtisserie, Rita (1) 

s'est pris un choc. «Viols de Mazan, le pro- 
сёз de l'horreur», titrait lundi 26 août le journal, 
réveillant une histoire que la septuagénaire et la 
ville avaient préféré oublier. En 2021, lorsqu'un 
Mazanais avait été arrêté au Leclerc de Carpen- 
tras, à quelques kilomètres de là, on en avait un 
peu parlé au café du matin. Les révélations sor- 
dides qui s'en sont suivies avaient alimenté les 
conversations, mêlant sidération et dégoût. Mais 
la sortie de crise sanitaire avait dilué le sujet, 
comme si le village n'était pas concerné. «Si ça 
avait été des Mazanaïs historiques, ça n'aurait 
pas été pareil», pense Rita, qui n’est elle-même 
pas du sérail, comme le couple, installé dans la 
commune depuis 2013. 


L orsqu'elle est tombée sur la une de la Pro- 


Précédent. Ce mercredi de la fin du mois 
d'août, il reste quelques touristes aux terrasses 
des deux cafés de la commune de 6000 habi- 
tants, l'un des bourgs qui grandissent à l'ombre 
de Carpentras, la capitale du Comtat Venaissin. 
Mazan, ce n’est pas vraiment la Provence des 
magazines, mais il y fait tout de même bon vivre. 
La commune gagne des habitants: là où il пуа 
pas de vignes s'installent des retraités en quête 
de soleil et de quiétude, ou des familles qui gar- 
nissent les deux écoles et le collège posté à l'en- 
trée de la ville, près du gymnase. C'est là, sur 
le grand parking de graviers, que les hommes 
contactés par Dominique Р. se garaient, généra- 
lement la nuit. Puis ils empruntaient à pied les 
ruelles jusqu’au logement que le retraité louait 


avec sa femme depuis leur arrivée. Aujourd’hui, 
la maison a été relouée. 

Aux policiers, les voisins ont décrit un couple 
«normal», tous deux «gentils et serviables», quoi- 
que peu impliqué dans la vie locale. «Lui, cer- 
tains l'ont croisé parce qu'il avait adhéré à un 
club sportif, raconte le maire (DVD) Louis Bon- 
net, qui ne le connaissait pas. C'était un mon- 
sieur Tout-le-Monde, on lui aurait confié des en- 
fants...» Durant ces années d'horreur, personne 
ma rien vu. 

A Mazan, l'imminence du procès a relancé les 
conversations et les questions. «Dix Temesta ? Ça 
aurait pu la tuer!» теѕѕаѕѕе Rita, phar- 
macienne à la retraite. L'élu de l'op- 
position municipale Stéphane 
Claudon, infirmier libéral, se 
demande lui s'il aurait décelé 
chez la victime des signes 
d'une surdose médicamen- 
teuse: «A la place des méde- 
cins qui l'ont examinée, je 
n'aurais pas pensé à une intoxi- 
cation. Maintenant, si je vois 
quelqu'un qui n'est pas bien, ју 
penserai...» L'élu quinquagénaire ré- 
fléchit à organiser un temps de discus- 

sion collectif après le procès: «Je me demande 
comment le vivent les femmes. Une trentaine 
d'hommes impliqués nont pas été arrêtés.» 
D'ailleurs, la serveuse du café où il s'est attablé 
s'en inquiète: «Је me disais l'autre jour que j'en 
croise peut-être parmi mes clients...» 

La dernière fois à son comptoir, les habitués crai- 
gnaient la «mauvaise pub» faite par le procès au 
village. Il y a un précédent dans le coin: еп 1990, 
la profanation du cimetière juif de Carpentras 
avait provoqué un séisme médiatico-politique, 
et a durablement terni la réputation de la sous- 
préfecture. «C'est sûr que ça ne donne pas une très 
bonne image», euphémise le maire Louis Bonnet. 


Samedi, il organise une réunion pour l'accueil 
d'une cinquantaine de nouveaux habitants, qui 
lui en parleront forcément. «Je ne sais pas trop 
comment aborder le sujet. Il faut essayer de ne pas 
le prendre au tragique, parce que ce n'est pas re- 
productible. La trentaine d'hommes qui n'ont pas 
été arrêtés ? C'est vrai, c'est inquiétant, mais tous 
ne viennent pas de Магап...» 


«Silence». Mercredi et jeudi, dans la nuit 
déserte, les murs de Mazan ont parlé. Un collectif 
féministe est venu coller des messages en amont 
du procès. «L'horreur est arrivée près de chez 
vous», «Pas de justice, pas de 
paix» ou encore «M'endors 
pas», du nom de l'association 
créée par Caroline Darian, fille 
de la victime. «Le silence au- 
tour de cette histoire nous a 
choqués. Comme si elle glaçait 
plus qu'elle n'ébranlaît, expli- 
que Théa (1), l'une des militan- 
tes. Or, c'est une affaire totale 
pour les problématiques féminis- 
tes: les agresseurs sont de toutes les 
classes d'âge et catégories sociales, ça 
parle aussi du viol conjugal, du corps de 
la femme dans la médecine... Nous avons voulu 
apporter notre soutien à la victime, ouvrir les 
veux au village et au-delà.» Les collages n'ont pas 
tenu longtemps, arrachés par les services muni- 
cipaux. Le collectif espère que les habitants ont 
eu letemps de les voir. «Cela permet d'ouvrir des 
conversations qui sinon seraient restées sous le ta- 
pis. poursuit Théa. Cette affaire est hors norme, 
impensable, maïs ça s'est passé, ça existe. Et il faut 
l'accepter.» 
STÉPHANIE HAROUNYAN 
Envoyée spéciale à Mazan (Vaucluse) 


(1) Les prénoms ont été modifiés. 


parune multitude d'hommes recrutés 
sur le site Coco.gg. Dominique Р. 
documente l'horreur: 20000 pho- 
toset vidéos - aux titres sans équi- 
voque (comme «ABUS/nuit du 
0906 2020 avec charly 6eme fois») 
— ont été retrouvées sur l'ordinateur 
de ce retraité, âgé aujourd’hui 
de71 ans. Ces images ont permis de 
dénombrer 92 viols, pour la plupart 
commis dans leur chambre. 


«FORT SYNDROME DE STRESS 
POST-TRAUMATIQUE» 

Gisèle et Dominique P. se rencon- 
trent en 1971et se marient deux ans 
plus tard. De leur union naissent 
trois enfants, aujourd’hui âgés de 34 
à 47 ans. Installée dans la cité pa- 
villonnaire de Villiers-sur-Marne 
(Val-de-Marne), la famille est 
«unie», retrace au Figaro leur fille 
Caroline Darian, engagée dans la 
lutte contre la soumission chimique 
avec son association M'endors pas. 
Ex-salarié d'EDF, Dominique P. a 
plusieurs vies professionnelles jus- 
qu’à devenir vendeur de matériel 
informatique; quant à Gisèle P., elle 
fait carrière comme chargée d'affai- 
res chez EDF. Elle est décrite 
comme «serviable», «généreuse», 
«joviale» par ses deux belles-filles. 
L'une d'elles pointe néanmoins 


cette tendance à mettre «beaucoup 
son mari en avant», à «passer après 
lui». Le couple connaît quelques 
crises, marquées par des infidélités 
réciproques. 

Durant ses dernières années franci- 
liennes, Gisèle P. constate quelques 
«absences». De ses propres aveux, 
son mari commence à la droguer, 
usant principalement du Temesta, 
un anxiolytique, que lui prescrira 
ensuite son médecin à Mazan. Le 
retraité, qui n'a jamais été payé en 
contrepartie des viols et dont le mo- 
bile sera au cœur des audiences, re- 
trace au cours de l'enquête judi- 
ciaire un basculement à la 
soixantaine. Détaché de ses «res- 
ponsabilités familiales», «seul» avec 
son épouse, il devient «plus exi- 
geant dans ses fantasmes sexuels». 
Gisèle P. parle de «sexualité nor- 
male»; elle ignore qu'il use de la 
soumission chimique pour s’adon- 
ner à «certaines pratiques sexuelles 
qu'elle refusait». Le mari assume 
également «retirer du plaisir à voir 
son épouse touchée par quelqu'un 
d'autre», une «pratique» découverte 
en ligne au mitan de la cinquan- 
taine. Son expertise psychologique 
conclut à «l'absence de pathologie ou 
d'anomalie mentale, mais à une dé- 
viance sexuelle ou paraphilie de type 


voyeurisme» et à «ипе personnalité 
perverse». 

Les pertes de mémoire, la fatigue de 
Gisèle P. s’intensifient à son arrivée 
à Mazan. «Un matin, elle s'est ré- 
veillée paniquée, avec une nouvelle 
coupe de cheveux, sans comprendre 
comment cela était possible. Elle s'est 
rendue chez son coiffeur qui lui a dit 
“mais si madame P., vous êtes venue 
hier !”» rapporte Stéphane Babon- 
neau, l'un de ses avocats, en préci- 
sant que le couple entouré d'amis 
ne vivait pas dans un «Auis-clos», 


«Chacune 
des trajectoires des 
violeurs est unique: 
celui qui est 
séropositif, celui 
qui voulait faire 
pareil à sa mère, 
le pompier... Est- 
il possible qu'on 
trouve un facteur 
commun?» 


Stéphane Babonneau avocat 


mais «sortait, voyageait». Pendant 
cette décennie de violences, elle 
consulte plusieurs médecins, tou- 
jours accompagnée de Domini- 
que P., qui justifie ses symptômes 
par un surmenage lié à la garde de 
leurs petits-enfants en région pari- 
sienne. Aucun médecin n'établit 
une soumission chimique. Dému- 
nis, ses proches suspectent un dé- 
but d'Alzheimer, tandis que Gi- 
sèle P., anxieuse, se voit entravée 
jusque dans ses déplacements. «Elle 
vit avec les symptômes d'une mala- 
die que personne n'explique, ce qui 
aété un moyen d'isolement», appuie 
Stéphane Babonneau. 

L'apparente normalité s'effondre 
le 12 septembre 2020, lorsque Domi- 
nique Р. est interpellé par les vigiles 
du Leclerc de Carpentras pour avoir 
filmé sous les jupes de plusieurs 
femmes. L'analyse de son matériel 
informatique met au jour l'horreur: 
les milliers de photos de Gisèle P. 
inconsciente, des vidéos de viols, 
des échanges sur Skype et Coco, 
dans un salon numérique nommé 
«А l'insu». «Tu la fais tester quand 
même de temps en temps ? Clean 
sûre?» interroge un internaute. 
«Elle ne se doute de rien?» s'enquiert 
un autre. «Non elle met ça sur la fati- 
gue», répond le mari. Suite page 4 


М EVENEMENT 


Suite delapage3 «Теѕсотте moi 
t'aime le mode viol», écrit-il à un troi- 
sième. Dominique P. avoue rapide- 
ment les faits, en garde à vue. Con- 
fronté à la photo de sa fille Caroline 
Darian dénudée, qu'il reconnaît avoir 
prise à son insu, Dominique P. nie 
l'avoir droguée. Plus loin dans l'hor- 
reur, la correspondance ADN du re- 
traité a permis au pôle «cold case» de 
Nanterre, à l'automne 2022, de mettre 
en examen Dominique P. pour des 
faits de meurtre précédé ou suivi de 
viol sur une femme de 23 ans en dé- 
cembre 1991 à Paris et pour une tenta- 
tive de viol avec arme sur une au- 
tre femme de 19 ans, le 11 mai 1999, à 
Villeparisis. 

Pour Gisèle P. comme pour ses en- 
fants, il s’agit de faire le deuil. D'un 
mari (dont elle a aujourd’hui de- 
mandé le divorce) qu'elle décrivait 
lors de sa première audition comme 
«ип super mec»; d'un père dépeint par 
sa fille comme «super présent», qui 
l'accompagne à l'école et à la danse; 
le deuil d'une vie et d'un bonheur de 
façade. Ces révélations cataclysmi- 
ques, puis leur médiatisation en 2023 
dans le Monde et le Parisien, déstabi- 
lisent la cellule familiale, de nouveau 
soudée à l'approche du procès. «Après 
une vie de travail, une vie sans drame, 
{Gisèle P.] aspirait à couler des jours 
heureux avec son mari. Lorsque l'af- 
faire a éclaté, son univers s'est effon- 
dré. Sa vie est pulvérisée», insiste son 
avocat. Gisèle P. souffre de quatre IST, 
est atteinte d'un «fort syndrome de 
stress post-traumatique, ainsi qu'un 
fort préjudice sexuel», constate l'ex- 
pertise psychologique. «L'expert [a 
conclu que les atteintes dont elle était 
victime étaient imputables de façon 
directe, certaine et exclusive aux faits 
subis», note la juge. Accablée, elle a 
envisagé de mettre fin à ses jours. 


«CHAQUE INDIVIDU DISPOSAIT 
DE SON LIBRE ARBITRE» 

Par son ampleur, sa durée, le nombre 
d’accusés, cette affaire vertigineuse 
détruit la figure du monstre, du «fou», 
ces présupposés de la culture du viol 
tentant de déshumaniser les auteurs 
de violences. Les 51 mis en examen 
sont des «messieurs Tout-le-Monde» 
et n'ont pour la majorité aucune pa- 
thologie mentale ou psychique. Ils ont 
de 26 ans à 74 ans, viennent de tous 
les milieux. Ils exercent comme још» 
naliste, militaire, surveillant péniten- 
tiaire, ouvriers, informaticien, chauf- 
feurs routiers. «Chacune de leurs 
trajectoires est unique: celui qui est sé- 
ropositif et qui est revenu six fois, sans 
jamais se protéger, celui qui voulait 
faire pareil à sa mère, le pompier... 
t-il possible qu'on trouve un facteur 
commun entre tous ?» projette l'avocat 
Stéphane Babonneau. Si quelques ac- 
cusés traînent un passif de violences 
conjugales ou sexuelles, la plupart 
passent pour des pères investis, des 
compagnons «attentionnés» et «аі- 
mants», des amis «soucieux des au- 
tres», disent leurs proches. 

Tous savaient que Gisèle P. était sous 
l'emprise de médicaments, assure 
Dominique P. Ces informations en 
main, selon lui, seul un tiers des indi- 
vidus contactés auraient refusé sa 
proposition. Auprès des enquêteurs, 
peu reconnaissent avoir eu connais- 
sance de son état de soumission chi- 
mique, un enjeu clé du procès. Pres- 
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que d’une même voix, ils témoignent 
avoir cru participer à un «jeu libertins, 
un «scénario de couple» auquel ils se 
seraient pliés, parfois sous la emani- 
pulation» de Dominique P. L'instruc- 
tion pointe que «chaque individu dis- 
posait de son libre arbitre» et aurait pu 
«quitter les lieux». La plupart assurent 
avoir pensé dans un premier temps 
que Gisèle Р. faisait «semblant de dor- 
mir», Le mode opératoire ne laisse 
que peu de doute quant à leur degré 
d’information. Ces hommes sont 
priés par Dominique P. de se garer à 
distance du domicile pour ne pas atti- 
rer l'attention du voisinage, de ne pas 
fumer de cigarette, ne pas porter de 
parfum. A leur arrivée, ils doivent se 
déshabiller dans la cuisine, se laver 
les mains, voire se les réchauffer sur 
le radiateur avant d'entrer dans la 
chambre surchauffée. 

Les vidéos finissent, elles, de lever le 
flou: les ronflements de Gisèle, sa lé- 
thargie, les «doucement» chuchotés 
par Dominique Р. «Non! Non! Pas 
avec... Pas avec les mains, pas avec les 
ongles, ça va la réveiller, elle est cha- 
touilleuse», intime-t-il en octo- 
bre 2020 à Mathieu D., 49 ans. Son 
«invité» s'étonne auprès de lui, «c'est 
dingue qu'elle ne se réveille pas». «La 
somnophilie, à un tel degré de séda- 
tion, pourrait évoquer la nécrophilie», 
témoigne un expert. Dans certains 
enregistrements, la victime présente 
des «étouffements et pauses respira- 
toires lors de certaines fellations» im- 
posées. Mis face à leurs contradic- 
tions, plusieurs mis en examen 
tentent une déresponsabilisation aux 
relents de droit de cuissage. «A partir 
du moment où le mari était présent, 
il пу avait pas viol», tente Adrien L., 
chef de chantier de 34 ans. Re- 
douanE., un infirmier de 55 ans, es- 
time, lui, que son mari «était déten- 
teur de son consentement». 

Derrière ces individus aux trajectoires 
multiples, il s'agira lors des audiences 
de décrypter un système de repro- 
duction de violences, assis par la sou- 
mission chimique. Dès 2012, sur 
Coco, un infirmier donne à Domini- 
que P. des conseils sur la dose de Te- 
mesta à administrer, Dans une forme 
desolidarité masculine criminelle, le 
principal accusé a reproduit le même 
schéma, jusqu'à fournir des compri- 
més à quatre coaccusés. Parmi eux, 
Jean-Pierre M., 63 ans, à qui il avait 
proposé à plusieurs reprises de «venir 
violer son épouse». Entre 2015 et 2020, 
une dizaine de tentatives de viol et de 
viols auraient ensuite été commis par 
les deux hommes contre l'épouse de 
Jean-Pierre M., pour lesquels ils sont 
également mis en examen. 

Durant ce procès, d’une ampleur 
inédite pour une affaire de droit 
commun, Gisèle P. devra faire face 
pour la première fois à «ces 50 per- 
sonnes qui l'ont violée et qu'elle ne 
connaît pas», rappelle son conseil. 
«C'est une épreuve que personne n'a 
jamais vécue. Personne ne cumule au- 
tant de violeurs présumés et la décou- 
verte des faits à l'audience», ajoute- 
t-il. Les audiences ne devraient pas 
se tenir à huis clos. Gisèle P. souhaite 
un «procès йе société» pour sensibili- 
ser l'opinion aux viols sous soumis- 
sion chimique. Pour que plus jamais 
l'illusion de normalité п'епѓегте si 
longuement les victimes dans les 
violences. 


Soumission 
chimique: 
l'angle mort 
des soignants 


Encore peu instruit sur le sujet, 

le corps médical tente de se former 
pour mieux repérer et aider les 
victimes de ce mode opératoire. 


cine dans les «peut-être». Dans le cas de 

Gisèle P., l'incertitude prend la forme 
de près de dix ans de fatigue, de pertes de mé- 
moire et de douleurs gynécologiques inexpli- 
quées. Entre 2011 et 2020, droguée au Te- 
mesta et parfois au Zolpidem -des 
anxiolytiques de la famille des benzodiazépi- 
nes- par son mari, Dominique P., elle a été 
violée par des dizaines d'hommes recrutés en 
ligne. Pendant cette décennie, Gisèle P. 
consulte plusieurs médecins, alertée, comme 
ses proches, par ses absences répétées. 


L a violence s’ancre dans le doute, s'enra- 


Dominique P. avait été arrêté alors qu'il тпай sous des jupes de femmes. 


Un scanner cérébral ne montre aucune ano- 
malie, tandis qu'une échographie révèle une 
«grosse inflammation du col de l'utérus» inex- 
plicable. Dix ans d'errance médicale durant 
lesquels aucun médecin m'identifie une sou- 
mission chimique. Ce mode opératoire visant 
à administrer, à l'insu ou de force, une sub- 
stance psychoactive à une personne à des fins 
criminelles ou délictuelles (des violences 
sexuelles dans la majorité des cas) reste en- 
core méconnu des soignants. «La soumission 
chimique et plus largement les violences, ce 
west pas ce à quoi on va penser en premier», 
reconnaît Emeline Pasdeloup, médecin géné- 
raliste à Gien (Loiret) et coresponsable du 
groupe de travail sur les violences interper- 
sonnelles du Collège de médecine générale. 


«ENJEU DE SANTÉ PUBLIQUE» 

Le procès des viols de Mazan devrait permet- 
tre de déterminer si le doute a surgi dans le se- 
cret des cabinets médicaux. Et le cas échéant, 
s'ilaété balayé. Il faut dire que les violences 
subies par Gisèle P. bousculent les présuppo- 
sés qui cantonneraient la soumission chimi- 
que à des violences sexuelles commises par 
un inconnu usant du GHB, connu comme la 
«drogue du violeur», en boîte de nuit. Lancée 
en 2003, l'enquête «Soumission chimique» de 
l'Agence nationale de sécurité du médicament 
(ANSM) objective que 43% des 82 cas «vrai- 
semblables» recensés en 2021 ont eu lieu dans 
lasphère privée contre 20% dans les lieux fes- 
tifs. Plus de 41% des auteurs sont connus de 
la victime. «Les cas que Гоп voit se passent 
beaucoup dans le cadre intrafarnilial, mais 
aussi dans la sphère amicale», appuie le pro- 
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20000 images ттер viols subis par Gisèle Р. 


fesseur Jean-Claude Alvarez, chef de service 
du laboratoire de pharmacotoxicologie du 
CHU de Garches (Hauts-de-Seine) et expert 
auprès de la Cour de cassation. Quant aux 
substances utilisées, il s'agit de plus en plus 
de droguesillicites. Mais la majorité se déni 
che toujours en pharmacie (56% de benzodia- 
zépines, opioïdes et autres sédatifs). 
L'enquête de ГАМЅМ, au début des an- 
nées 2000, a fait de la soumission chimique 
un «enjeu de santé publique», rappelle Leïla 
Chaouachi, pharmacienne au centre d'addic- 
tovigilance de Paris et rapporteure de cette 
étude. Sans que cela ne se traduise pour au- 
tant par une sensibilisation accrue des soi- 
gnants: celle-ci est encore aujourd'hui le fruit 
de bonnes volontés individuelles. «Il y a une 
quantité astronomique de sujets dans le cursus 
et la soumission chimique a toujours été per- 
çue comme ип ёрірһёпотёпе», relève Leïla 
Chaouachi, tout en reconnaissant que 
«ce n'est pas le quotidien d'un médecin ou d'un 
pharmacien». 

Parmi les septsoignants interrogés par Libé- 
ration, aucun n’en a entendu parler durant 
ses études. Tous y ont pourtant déjà été 
confrontés au moins une fois dans leur car- 
rière. En 2021, ГАМЅМ faisait état de 727 si- 
gnalements suspects, et 1229 en 2022, dans 
le sillage de la vague #MeTo0GHB. Un dé- 
compte partiel, puisqu'il s'appuie majoritaire- 
ment sur les dépôts de plaintes, et que seule- 
ment 6% des victimes de violences sexistes 
et sexuelles se manifestent auprès des forces 
de l'ordre ou de la justice. «Il y a eu l'an dernier 
une vague de patients ayant subi une soumis- 
sion chimique en boîte de nuit. On n'a pas eu 


кафа 


de formation spécifique pour autant, regrette 
Camille Graffin, 29 ans, interne en médecine 
d'urgence à Grenoble. On regardait dans 
l'urine et le sang de ces personnes toutes les 
drogues qu'on peut détecter. Ensuite, on voyait 
si elles voulaient porter plainte. La prise en 
charge psychologique est assez bâclée. 
C'est dramatique.» 


«RETROUVER LA MOLÉCULE» 

Les conséquences de ces violences sont pour- 
tant majeures: maladies chroniques, état 
de stress post-traumatique, dépressions. 
«L'amnésie ne protège pas. L'incertitude sur 
ce qui aurait pu se passer est très difficile pour 
les victimes», remarque Dorothée Charre, psy- 
chiatre de 38 ans au CHU de Marseille et au- 
trice d’une thèse sur la soumission chimique. 
Emeline Pasdeloup se souvient, elle, d’une 
consultation «perturbante» alors qu'elle était 
encore interne. «La patiente n'était pas sûre 
de ce qui lui était arrivé en soirée, la veille. 
Elle voulait tout de suite passer des tests uri- 


«Les personnes que 
je forme sont comme 
moi, elles découvrent 

le sujet. [...] On ne peut 
pas penser à quelque 
chose dont on ne nous 
a jamais parlé.» 


Ghada Hatem-Gantzer gynécologue 
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92 viols ont été recensés lors de l'enquête. 


naires. Son discours était assez décousu. Je me 
suis posé la question d'une pathologie psychia- 
trique et Гаі finalement orientée dans une 
unité médico-judiciaire, déroule la médecin. 
Est-ce qu'il y a une prise de sang à prescrire ? 
Quels sont les délais ? Aujourd’hui, je ne sau- 
rais pas dire.» 

L'élimination rapide des composés dans le 
corps nécessite d'agir vite. «Si un médecin non 
formé vous envoie vers un laboratoire de ville, 
le prélèvement sanguin ou urinaire va être en- 
voyé à des gros laboratoires privés qui font de 
l'immuno-analyse. Il пуа aucune chance de 
retrouver la molécule», pointe Jean-Claude Al- 
varez en notant que «la plupart des labos habi- 
lités se trouvent dans les CHU». Faute d'un 
protocole clair pour les soignants, de faux né- 
gatifs entravent ainsi régulièrement l'accessi- 
bilité à la preuve. La députée Sandrine Josso 
(Les Démocrates), elle-même victime de sou- 
mission chimique, estime «avoir eu de la 
chance»: «Si ça m'était arrivé à La Baule, où 
j'habite, ces traces n'auraient pas pu être déce- 
lées.» L'intérêt de l'analyse capillaire reste éga- 
lement trop souvent ignoré. «Elle permet de 
retrouver trois ou six mois plus tard les sub- 
stances que les victimes ont prises à leur insu», 
note la députée. A l'origine de la mission par- 
lementaire sur la soumission chimique, 
qu'elle espère pouvoir relancer dès la nomina- 
tion d’un Premier ministre, Sandrine Josso 
appelle à «développer» cette technique oné- 
reuse, que la justice prend en charge en cas de 
dépôt de plainte. 

Consciente de l'urgence, Ghada Hatem- 
Gantzer, gynécologue et fondatrice de la Mai- 
son des femmes, assure depuis février avec 


Leïla Chaouachi des formations dédiées. 
«Les soignants que je forme sont comme moi, ils 
découvrent le sujet. Avant le témoignage de Ca- 
roline Darian [la fille de Gisèle P., qui a révélé 
l'affaire de Mazan ndlr), je ne m'étais jamais 
posé la question en ces termes. On ne peut pas 
penser à quelque chose dont on ne nous a ja- 
mais parlé», insiste la gynécologue de 65 ans. 
Lequestionnement systématique des violen- 
ces, effectué par seulement 3% des généralis- 
tes malgré la recommandation de la Haute Au- 
torité de santé, peut aussi servir d'appu 
«Même si la personne ne sait pas qu'elle a été 
victime de violences en raison de la soumission 
chimique, si elle le suspecte, si un jour ça lui re- 
vient en mémoire, elle saura qu'on est capable 
de l'entendre», souligne Gilles Lazimi, médecin 
généraliste de 66 ans et militant associatif. 


«RÉDUIRE LES RISQUES» 
«Certaines victimes s'ignorent mais ilne faut 
pas en faire une généralité. Dans la majorité 
des cas, elles ont la puce à l'oreille. ILest ques- 
tion de leur demander d'écouter leurs doutes», 
cadre Leïla Chaouachi. Un Doliprane à la 
forme inhabituelle glissé par son conjoint, un 
réveil dans son lit déshabillée… Accompagner 
leurs interrogations est d'autant plus crucial 
que les symptômes d’une soumission chimi- 
que ne sont pas spécifiques. «П peut y avoir 
ésie, des troubles de la mémoire, par- 
fois des vertiges, des nausées, de la fatigue. Ça 
peut être n'importe quel trouble neurologique, 
une démence, un début d'Alzheimer... Le rôle 
du médecin est d'abord d'écarter toutes les au- 
tres pistes possibles», poursuit-elle. Lucie Bos- 
méan, médecin généraliste en ville et à la Mai- 
son des femmes du CHU de Grenoble, 
abonde:«Je dis à mes étudiants de penser аих 
violences dès que “ça ne colle pas”. De la même 
manière, quand on a tout essayé, que les dou- 
leurs ou troubles de la mémoire persistent, 
il faut penser à la soumission chimique.» 
Les professionnels de santé doivent aussi pré- 
venir les potentiels détournements des médi- 
caments prescrits. «Оп n'a pas envie d'imagi- 
ner que nos ordonnances aient de telles 
conséquences. On sait que ce sont des molécules 
à risque de dépendance, maïs il faut aussi s'au- 
toriser à penser l'horreur», lâche Lucie Bos- 
méan. Dans le cas de Dominique P., son géné- 
raliste, qui a refusé d'être entendu dans le 
cadre de l'enquête, a été quasiment l'unique 
prescripteur des remèdes, mués en arme de 
crime: au moins 780 comprimés de Temesta 
entre 2013 à 2020, sans qu'aucune motivation 
n'apparaisse dans son dossier médical. «Nor- 
malement, on n'est pas censé prescrire plus de 
quelques semaines ces traitements», note Lu- 
cie Bosméan. 
Un mille-feuille réglementaire entend pour- 
tant limiter leur détournement. «Certains mé- 
dicaments sont sur ordonnance, voire sur or- 
donnances sécurisées, certains avec un 
renouvellement tous les mois... La réglementa- 
tion est pensée pour réduire Les risques, mais 
ily a peut-être moyen de faire mieux», glisse 
Leïla Chaouachi. Dans les années 90, le Ro- 
hypnol, prescrit contre les insomnies et régu- 
lièrement détourné, s'est ainsi vu ajouter un 
colorant afin de le rendre plus facilement dé- 
tectable, Le Rivotril (un puissant sédatif), 
dont les spécialistes avaient constaté un usage 
frauduleux, a aussi vu sa réglementation ren- 
forcée. Dans le cas de Gisèle P., Dominique Р. 
a reconnu au cours de l'enquête avoir évité le 
Zolpidem en raison d’un goût salé, plus facile- 
ment détectable. «On ne peut en revanche pas 
ajouter d'amérisant dans tous les médica- 
ments, plus personne ne les prendrait», pré- 
vient la pharmacienne. Pour Sandrine Josso, 
les médecins se retrouvent au carrefour du 
«crime parfait»: la lutte contre la soumission 
chimique «est une course contre la montre, 
contre la technologie et la désinformation». 
MARLÈNE THOMAS 
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a rage et la frustration. «Par- 
Й don pour les avoir laissés te 

tuer», a martelé dimanche Gil 
Dickmann, dans un message plein 
d'émotion posté sur Instagram, et 
adressé à titre posthume à sa cou- 
sine Carmen Gat. Cette femme de 
39 ans dont le visage souriant a été 
reproduit à l'infini sur les réseaux 
sociaux, fait partie des six otages dé- 
tenus par le Hamas depuis l'attaque 
du 7 Octobre qui ont été retrouvés 
morts sous la ville de Rafah, à Gaza, 
par l'armée israélienne ce week-end. 
Quatre hommes et deux femmes qui 
auraient été tués d'une balle dans la 
tête, «quarante-huit à soixante- 
douze heures» avant l'autopsie qui a 
délivré ses premiers résultats di- 
manche. Leurs corps se trouvaient 
dans le même tunnel où avait été 
retrouvé et libéré il y aune semaine 
un autre otage, le bédouin Kaid 
Farhan Alkadi. Depuisle7 Octobre, 
c'est la plus importante tuerie d’ota- 
ges opérée à Gaza. Cinq autres cada- 
vres avaient été retrouvés en juillet, 
mais ils étaient en réalité morts de- 
puis l'attaque du Hamas dans le sud 
d'Israël et leurs corps avaient été 
emportés dans la foulée. 
La responsabilité du Hamas n’a pas 
manqué d'être soulignée. Mais c'est 
surtout la stratégie jusqu'au-bou- 
tiste du gouvernement du Premier 
ministre, Benyamin Nétanyahou, 
qui suscite le plus de colère. Son in- 
sistance à bloquer les négociations 
sur un cessez-le-feu et la libération 
des otages, en maintenant la pres- 
sion militaire en les conditionnant 
notamment au maintien de la pré- 
sence de l’armée israélienne dans le 
corridor de Philadelphie, une bande 
étroite de 14 km à la frontière égyp- 
tienne, a engendré la colère d’une 
grande partie de ses concitoyens. 
A commencer par le Forum des fa- 
milles des otages qui appelait ce di- 
manche à deux manifestations, 
l'une à Jérusalem et l'autre à Tel- 
Aviv. Chose inédite: une grève gé- 
nérale est également envisagée ce 
lundi, alors que de nombreux com- 
merces auraient baissé le rideau dès 
dimanche, jour de la rentrée des 
classes dans le pays. 


VIES FAUCHÉES 
«J'espère que tu as pu voir comment 
tes amis se sont battus pour tenter de 
te ramener vivante. J'espère en re- 
vanche que tu n'as pas entendu le 
Premier ministre dire que le corridor 
de Philadelphie est plus important 
que ta vie, et celles de ceux qui ont 
été enlevés», enrage Dickmann sur 
les réseaux. Car sa cousine Carmen, 
et deux autres des otages tués, figu- 
raient déjà sur une liste, approuvée 
par le Hamas, pour être prochaine- 
ment libérés si les blocages étaient 
levés. Trop tard. «Un deal pour le re- 
tour des otages est sur la table des 
négociations depuis deux mois. Sans 
les retards, les sabotages et les justi- 
fications, ceux dont nous avons ap- 
pris la mort ce matin, seraient en- 
core vivants», a dénoncé le Forum 
des familles des otages dimanche. 
Lors de l'attaque du 7 Octobre, Car- 
men se trouvait dans son kibboutz 
de Beeri, l’un des plus durement 
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La découverte d'otages tués dans un tunnel de Gaza 
a suscité de très fortes réactions dimanche, avec des 
appels à manifester et à la grève générale. 

Si la responsabilité du Hamas est pointée du doigt, 
cest la stratégie du Premier ministre 
israélien qui est surtout dénoncée. 


De gauche à droite, de haut en bas : Hersh Goldberg-Polin, Ori Danino, Eden Yerushalmi, 


Almog Sarusi, Alexander Lobanov et Carmel Gat, retrouvés morts dimanche à Gaza. PHO 


touchés par les hommes du Hamas. 
Sa famille a connu toutes les hor- 
reurs de cette funeste journée. Sa 
mère est morte, comme 1199 autres 
Israéliens. Son frère et sa fille ont 
réussi de justesse à échapper à leurs 
ravisseurs. Tandis que Carmen et sa 
belle-sœur Yaren finiront à Gaza, 
comine les 251 otages emmenés се 
jour-là. La seconde a fait partie de 
la centaine de personnes libérées 


lors de la trêve d’une semaine en 
novembre 2023. 

Parmi ceux-là, nombreux souligne- 
ront la résilience extraordinaire de 
Carmen, à peine revenue d’un 
voyage en Inde, qui incitait même 
à pratiquer le yoga pour oublier 
les dures conditions de détention. 
C'est la cruauté de la guerre: certai- 
nes de ses victimes auraient œuvré 
pour La paix si elles n'avaient pas été 


prises dans le feu croisé des haines 
insolubles. 

Que dire alors de Hersh Golberg-Po- 
lin? Certainement Гогаре le plus 
connu, parmi ceux retrouvés morts 
ce week-end. Cet Américano-Israé- 
lien, âgé de 23 ans, né en Californie, 
avant que sa famille n'immigre en 
Israël quand il avait 7 ans, rêvait de 
faire le tour du monde mais s'était 
récemment impliqué dans l'organi- 


sation de tournois de foot avec des 
gamins israéliens et palestiniens. 
Comme tous les otages retrouvés 
morts dimanche, à l'exception de 
Carmen, ilétait présent le 7 octobre 
au festival Tribe of Nova, à 5km de 
la bande de Gaza. Au moment de 
Fattaque, il se réfugie dans un abri, 
oùles incessantes attaques à la gre- 
nade vont lui arracher le bras gau- 
che, Ses parents n'auront de cesse 
de mobiliser toutes les instances 
internationales, implorant Biden, 
Elon Musk ou encore le pape de le li- 
bérer. Le jeune homme en retirera 
une notoriété exceptionnelle parmi 
les autres otages, dont on estime au- 
jourd’hui qu'une trentaine de ceux 
qui se trouvent encore dans l’en- 
clave est décédée. П réapparaît le 
24 avril dans une vidéo diffusée par 
le Hamas. Très amaigri, il affirme 
sous l'œil de ses ravisseurs vivre 
dans un «enfer souterrain», «privé 
d'eau, de nourriture et de soins ap- 
propriés». Mais accuse surtout Né- 
tanyahou d’avoir, par ses bombarde- 
ments incessants sur Gaza, «tué au 
moins 70 otages comme moi», et 
d'avoir rejeté «tous les deals» qui 
auraient permis à sa libération. 


TOUT-MILITAIRE 

C'est cette question qui ressurgit au- 
jourd’hui. Ce cri des otages, et sur- 
tout de leurs familles, qui s'estiment 
sacrifiées sur l'autel d’une stratégie 
militariste qui n’a abouti à rien, 
suscitant de plus en plus de dissen- 
sions au sein même du gouverne- 
ment, Non seulement la destruction 
de Gaza a conduit à la mort de 
40738 Palestiniens, selon le dernier 
décompte du ministère de la Santé 
du Hamas dimanche, mais la libéra- 
tion des otages est dans une im- 
passe. «Après l'annonce de la mort de 
ces six otages, il est temps de voir que 
le tout-militaire décrété par Néta- 
nyahou ne fait que mettre les otages 
en danger. Le Hamas est au pied du 
mur? N'a plus d'armée structurée? 
Ilia surtout plus rien à perdre. Au- 
cune victoire militaire n'a jamais dé- 
fait une idéologie», martelait ce 
dimanche dans un webinaire orga- 
nisé par le Jérusalem Press Club, 
Gershon Baskin, qui avait négocié 
la libération du soldat israélien Gilat 
Shalid, libéré après cinq ans de cap- 
tivité en 2011. Récemment il a été 
contacté par le forum des familles 
d'otages pour s'impliquer officieu- 
sement pour leur libération. 

«Le temps compte, le sort des otages 
est une situation d'urgence», souli- 
gne de son côté dans une autre réu- 
nion en ligne, Daniel Lifshitz dont 
le grand-père, Oded, un journaliste 
àla retraite, aété enlevé le 7 octobre 
dansle kibboutz de Nir Oz. Figure- 
t-il parmi les otages encore vivants? 
Selon les derniers témoignages de 
ceux qui lont vu, son état de santé 
était alarmant. Au même moment 
samedi, un cessez-le-feu humani- 
taire a été décrété dans certaines 
parties de Gaza pour mener une 
campagne de vaccination contre la 
polio, qui y a fait sa réapparition. Et 
61 Palestiniens ont péri еп moins de 
24 heures dimanche, selon un dé- 
compte de l'AFP. Chacun peut pleu- 
rer ses morts dans l'attente d’un 
sursaut dont tout le monde mesure 
peut-être désormais l'urgence. ж 
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«Récupérer 


des otages morts semble 


encore nous éloigner d'un échange» 


elon Etienne Dignat, auteur de la Ran- 


çon de la terreur: gouverner le marché 


des otages (PUF, 2023), et chercheur 
associé au Centre de recherches internatio- 
nales de Sciences-Po et du CNRS, la mort de 
six otages supplémentaires risque de prolon- 
ger le blocage du processus de négociation, 
porté par les Etats-Unis, l'Egypte et le Qatar 
et censé aboutir à une trêve et à une libéra- 
tion des otages. 
Quel sera selon vous l'effet de la mort 
de ces six otages sur les négociations, qui 
semblent toujours au point mort? 
C’est difficile à dire, mais je ne suis pas très 
optimiste. Israël a déjà récupéré, il y a quel- 
ques semaines, les corps de six otages, sans 
pour autant que les choses ne changent... Les 


drames s'accumulent et la ligne de l'exécutif 


israélien reste la même. De ce point de vue, 


la difficulté réside dans la façon dont Benya- 
min Nétanyahou envisage les choses. Selon 
lui, la force est un moyen à part entière de ré- 
cupérer les otages ~ Tsahal se targue d'avoir 
déjà réussi à sortir huit otages vivants de 
Gaza. Elle fait partie d’un répertoire d'action 
au même titre que la négociation, alors même 
que leurs effets sont très différents sur le sort 
des otages et sur les civils de Gaza. L'autre 
chose, c'est que la récupération des corps – 
aussi dramatique soit-elle— est 
très importante symbolique- 
ment pour la société israé- 
lienne. Le Premier ministre 
ccroche ainsi à tout pour jus- 
tifier certaines actions menées 
dans la bande de Gaza. 

Bien sûr, en face de lui, on 
trouve les familles d'otages, très 
critiques. Elles sent le pou- 
voir de les abandonner et orga- 
nisent de nouvelles manifestations. Malheu- 
reusement, on peine aujourd’hui à mesurer 
leur réelle influence. Quand on entend ce ma- 
tin Nétanyahou dire que «ceux qui tuent les 
otages [le Hamas, ndlr] ne veulent pas d'ac- 
cord», on a plutôt l'impression que le fait de 
récupérer des otages morts nous éloigne en- 
core d'un échange – се qui est un peu para- 


INTERVIEW 


doxal. C'est très préoccupant pour les près de 
100 otages qui restent à Gaza, dont une tren- 
taine ont déjà été déclarés morts par l'armée, 
et pour les populations palestiniennes, qui 
vont subir de nouveaux assauts. 

Le fait de ramener des corps n’est pour- 
tant pas très glorieux. 
La question de la récupération des corps est 
loin d'être anodine. Ce n'est évidemment pas 
la même chose que de ramener des otages vi- 
vants, mais c'est un élément fon- 
damental de la culture israé- 
lienne. Au-delà de la douleur 
d'imaginer que le corps d’un pro- 
che puisse rester à Gaza auprès 
de sestortionnaires, il y a notam- 
ment un rituel funéraire dans la 
religion juive, qui s'appelle la Ta- 
hara. Lors de ce rituel, on a be- 
soin du corps du défunt pour le 
laver en vue de l'inhumer. C'est 
tellement important que, par le passé, les 
Israéliens ont déjà procédé à des échanges de 
dépouilles d'otages contre des prisonniers 
vivants! Vous avez d’ailleurs des unités au 
sein de l'armée israélienne qui sont chargées 
de ramener tous les bouts de corps possible 
des otages et des soldats tués, justement pour 
permettre que ce rituel ait lieu. 
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А Ra'anana dimanche 
lors des funérailles 


àGaza lej jour: 
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La position de fermeté de Benyamin Né- 
tanyahou peut-elle tenir dans le temps? 
Il faut bien comprendre que pour le Premier 
ministre israélien, la question de la libération 
des otages n'est qu'un but de guerre parmi 
d'autres, le plus évident restant l'élimination 
du Hamas. Le fait que Tsahal ait réussi, de 
manière très ponctuelle, à libérer des otages 
vivants vient appuyer dans son esprit la né- 
cessité de maintenir la pression tout en frap- 
pant durement ses ennemis, pour faire d’une 
pierre deux coups. 
Néanmoin: ne suis pas sûr qu'il parvienne 
à convaincre grand monde, et surtout pas les 
familles des otages -qui sont épuisées et 
écœurées. On pourrait bien sûr espérer que 
l'évènement de ce week-end soit le déclen- 
cheur d'un mouvement de plus grande am- 
pleur -à l'image de la grève générale convo- 
quée ce lundi – qui, à terme, infléchirait la 
position de Nétanyahou mais, encore une 
fois, on part de loin. Il y a eu d'autres événe- 
ments dramatiques au cours des dernie 
mois, certains otages ont été tués accidentel- 
lement par des frappes israéliennes, sans que 
la donne en soit foncièrement changée. 
Ce qui peut réellement débloquer la situation, 
ce sont les équilibres géopolitiques, le rôle des 
intermédiaires, la façon dont la tête du Ha- 
mas se restructure pour négocier après la 
mort d’Ismaïl Haniyeh ou encore la baisse de 
la tension dans le cabinet de guerre israélien. 
C'est un ensemble de facteurs, que les mani- 
festations des familles peuvent venir consoli- 
der en remettant la question des otages et de 
l'accord de paix global au centre de la table, 
Recueilli par BENJAMIN DELILLE 
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Le Président 

à l'Elysée, jeudi. 
PHOTO JUSTIN 
TALLIS. REUTERS 


" 


Le Président, 

qui reçoit Bernard 
Cazeneuve 

et Xavier Bertrand 


а ce lundi, devrait 
nommer le chef 
du gouvernement 
«d'ici mercredi». 
Alors que 


l'hypothèse de l'ex- 


— ~ - ministre de Hollande 
montre ses faiblesses, 
aucun autre nom ne 
paraît tenir la route. 
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Par 
LAURENCE 
BENHAMOU 


ui gagnera le loto de 

Matignon? L'heureux 

élu du bon plaisir 
présidentiel sera-t-il de gau- 
cheou de droite? Cazeneuve 
ou pas Cazeneuve? Un «mon- 
sieur ou madame X»? Avec ou 
sans le soutien de la gauche 
modérée? Patience, encore 
un ou deux jours de suspense 
puis «ce sera d'ici mercredi», 
souffle un familier d'Emma- 
nuel Macron. Lequel re- 
pousse encore son intermina- 
ble réflexion sur le choix du 
successeur de Gabriel Attal. 
Dans son camp, des ténors le 
pressaient de trancher avant 
ce lundi. Emmanuel Macron 
n'y est pas parvenu. 
Explications: le Président 
veut poursuivre ses consulta- 
tions pour «trouver un Pre- 
mier ministre non censura- 
ble», selon l'expression qui 
court au Palais. П recevra 


donc ce lundi l’ex-Premier 
ministre de François Hol- 
lande Bernard Cazeneuve, 
qui fait encore figure de 
favori (mais bien moins 
qu'avant le week-end), avec 
qui iln'avait encore eu aucun 
contact. Il rencontrera égale- 
ment François Hollande, qui 
vient de critiquer vertement 
son refus de nommer la can- 
didate du Nouveau Front po- 
pulaire (NFP) Lucie Castets – 
une «faute institutionnelle» 
— ainsi que Nicolas Sarkozy, 
qui l’a appelé publiquement 
à nommer un Premier minis- 
tre de droite. Autre invité: le 
président LR des Hauts-de- 
France, Xavier Bertrand, 
dont le nom a également cir- 
culé. 

Ce week-end, où le chef de 
l'Etat s’est retranché dans sa 
résidence de la Lanterne, a 
vu l'hypothèse Cazeneuve 
testée. La question centrale 
était celle de l'accueil que les 
socialistes pourraient réser- 
ver à un tel profil, respecté 
par la droite et opposant dé- 
claré à LFI. Question subsi- 
diaire, Macron accepterait-il 
de nommer ce proche de 
Hollande - Cazeneuve a fait 
undiscours chaleureux pour 
les 70 ans de l'ancien prési- 
dent en août- qui a jugé sa 
réforme des retraites «/оп- 
damentalement injuste»? 
S'il le reçoit, c'est pour le 
sonder, sans que Гоп puisse 
en déduire qu'il veut le 
nommer. «Mais ce n'est pas 
pour s'enquérir de sa petite 
santé», s'agace l'entourage 
présidentiel. 


«TRAIT D'HUMOUR» 
Jean-Luc Mélenchon a dé- 
claré jeudi que cette nomina- 
tion pourrait fracturer le NFP 
en faisant «des dégâts dans 
les rangs parlementaires du 
PS». Opinion qui aurait pu 
convaincre Emmanuel Ma- 
cron... Sauf que les con- 
seillers de l'exécutif scru- 
taient les réactions des 
socialistes à Blois, où le parti 
tenait son université d'été de 
jeudi à samedi. Et Cazeneuve 
n'a pas semblé passer le test. 
Si les opposants à Olivier 
Faure et à l'alliance avec les 
insoumis se sont dits prêts à 
donner une chance à un Pre- 
mier ministre issu du PS 
comme Cazeneuve, le pre- 
mier secrétaire a vendredi 
semblé refuser tout compro- 
miset s’en tenir à la ligne du 
NFP: censurer tout gouver- 
nement non dirigé par leur 
candidate Lucie Castets. 
Avec dérision, Olivier Faure, 
cité par le Monde, a ironisé 
sur la possibilité qu'Emma- 
nuel Macron le nomme: 
«Imaginez que j'aille à Mati- 
gnon sans vous, mes amis. 
Est-ce que j'aurai un gyro- 
phare, parce que toute trahi- 
son а un prix > Etcomment 
«imposer au chef de l'Etat un 
rapport de force», avec ses 


66 députés «minoritaires par 
rapport aux macronistes» ? 
Dans le camp présidentiel, 
sa tirade a fait l'effet d'une 
porte qu'on claque. «Caze- 
neuve est très rassurant, il dit 
qu'il rallie les députés socia- 
listes, mais il faut voir се 
qu'Olivier Faure a dit à Blois, 
notamment son trait d'hu- 
mour sur “pourquoi pas moi 
Premier ministre", com- 
mente un conseiller de l'exé- 
cutif. L'Elysée envisage d'at- 
tendre le milieu de semaine, 
le temps de voir si Cazeneuve 
passe au PS. Et sur le fond, il 
lui faudrait accepter qu'un 
gouvernement Cazeneuve 
revienne sur des réformes 


pour qu’il puisse donner des 
symboles pour le “peuple de 
gauche”. Or on ne sait pas ce 
que le Président est prêt й1й- 
cher. Sans doute pas sur la 
politique de l'offre, qui pour 
lui a permis la baisse du chô- 
mage. Mais il semble ouvert 
à retravailler la réforme des 
retraites via une concertation 
avec les partenaires sociaux, 
sans abrogation sèche.» 


LE TEMPS PRESSE 
Puisque l'option Cazeneuve a 
du plomb dans l'aile, d’autres 
noms ont ressurgi ce week- 
end, cités par plusieurs con- 
ѕеШегѕ, mais aucun ne sem- 
bletenirla route. Côté droite, 


David Lisnard, maire LR de 
Cannes et président de l’As- 
sociation des maires de 
France, qui a été reçu ven- 
dredi par le chef de l'Etat. Son 
atout, être un élu local. «Mais 
il serait censuré a priori par la 
droite», évacue un macro- 
niste. Venu de la gauche, Di- 
dier Migaud, 72 ans, ex-dé- 
puté socialiste, président de 
la Haute Autorité pour la 
transparence de la vie publi- 
que etex-président de la Cour 
des comptes? Alexis Kohler, 
léminence grise de Macron, 
serait pour. Un proche de Ma- 
стоп conteste: «Le Président 
veut un politique et Migaud 
n'est plus élu depuis que Sar- 


kozy l'a nommé à la Cour des 
comptes» il y a quinze ans. «Et 
puis ce n’est pas ип de nos al- 
liés», renchérit unautre pro- 
che de Macron. Aucun n'ex- 
clut que le Président opte 
pour un candidat surprise. 
Le nouveau Premier ministre 
devra ensuite composer un 
gouvernement, ce qui peut 
être long, alors que le temps 
presse pour élaborer le bud- 
get. L'épreuve de la motion 
de censure pourrait ne pas 
attendre son examen: la 
présidente de l’Assemblée, 
Yaël Braun-Pivet, a réclamé 
dimanche une session extra- 
ordinaire sitôt le gouverne- 
ment nommé. æ- 


Budget 2025: Bercy contraint 
de dévoiler ses cartes 


La commission des 
finances de l’Assemblée 
attend ce lundi que le 
ministère lui communique 
les documents pour 
les budgets 2024 et 2025, 
réparés par 

е gouvernement en 

attendant un successeur. 


e budget, on a vu plus léger 
L comme thème pour un feuille- 

ton estival. Le dernier épisode, 
loin d'être l'ultime, prend un tour épis- 
tolaire. Vendredi, même pas vingt- 
quatre heures après l'avoir vu à Bercy, 
les députés Eric Coquerel (LFI) et 
Charles de Courson (Liot) ont adressé 
une lettre à Thomas Cazenave, le mi- 
nistre démissionnaire chargé des 
Comptes publics. Le président de la 
commission des finances de ГАѕѕет- 
blée et le nouveau rapporteur général 
du budget écrivent d'un ton courtois, 
mais usent de la menace. Ils récapitu- 
lent les documents que le ministre 
s'est engagé à leur transmettre d'ici à 
ce lundi, avant la réunion du bureau de 
la commission prévue mercredi. А sa- 
voir des «documents de synthèse per- 
mettant une analyse des travaux bud- 
gétaires en cours tant pour 2024 que la 
loi de finances pour 2025», faute de 
quoi ils procéderont «ensemble à des 
investigations sur pièces et sur place 
afin d'étudier ces informations dans les 
plus brefs délais», «Ils les auront», ain- 
diqué Thomas Cazenave au Parisien 
dimanche. 


Concept. Le temps presse. Le projet 
de loi de finances (PLF) pour 2025 doit 
être déposé sur le bureau de ГАѕѕет- 
blée au plus tard le 1er octobre après 
avoir été soumis vers la mi-septembre 
au Conseil d'Etat et, en partie, au Haut 
Conseil des finances publiques. Plus 
le chef de l'Etat prend son temps pour 
nommer un Premier ministre, moins 
ce dernier, comme l'administration, en 
auront pour réécrire les textes budgé- 
taires. А Bercy, onsitue à ces jours-ci 
l'entrée dans la période critique pour 


tout reprendre. 

Une première version existe, elle a été 
rédigée pendant l'été et répond à un 
nouveau concept, celui du «budget 
réversible», selon l'expression de Mati- 
gnon. De ce texte, on ne sait pas grand- 
chose, si ce n'est que le budget de l'Etat 
sera «zéro valeur», du même montant 
que celui de cette année, soit 492 mil- 
liards d'euros. Il ne prend donc pas en 
compte l'inflation, estimée autour de 
2% ľan prochain, ce qui représente une 
économie d'environ 10 milliards. Le 
gouvernement démissionnaire veut-il 
toujours ramener le déficit public de 
5,1% du PIB cette année à 4,1% Гап 
prochain? Quelles coupes envisage-t-il 
dans quelles politiques? Quelles hypo- 
thèses économiques retient-il ? 

Une partie des réponses à ces questions 
sont contenues dans le «brouillon» de 
«tiré à part», qui récapitule les plafonds 
de dépenses, et dans les Lettres plafond 
adressées aux ministères, Le premier 
aurait dû être transmis aux parlemen- 
taires le 15 juillet au plus tard -c'est 
écrit dans la loi organique relative aux 
lois de finances. Le gouvernement 
démissionnaire, au vu des circonstan- 
ces, a choisi de s'affranchir de cette 
échéance après en avoir informé les 
parlementaires. Cela n’a pas empêché 
Matignon de faire parvenir à chacun 
des ministres démissionnaires le 
20 août les lettres plafond, sans discus- 
sion préalable entre les ministres, 
Bercy et Matignon. Pour justifier qu'el- 
les soient tenues secrètes, l'exécutif 
argue qu’elles n'engagent en rien le 
prochain gouvernement. 

Les lettres plafond de deux ministères 
ont fuité, Le ministère de la Transition 
écologique a fait savoir à l'Agence Fran- 
ce-Presse samedi qu'il n'y avait «ni 
accord ni soutien du ministre {Christo- 
phe Béchu} sur les économies deman- 
dées» après que Contexte a dévoilé des 
coupes dans le fonds vert et l'électrifi- 
cation des véhicules. Matignon dément 
les premières pour 2025 (mais pas pour 
les années suivantes) et fait part d’une 
baisse de 500 millions pour les secon- 
des, avec une enveloppe ramenée à 
1milliard, Pour le ministère du Travail, 
le Monde a révélé que son budget serait 


amputé de 2,9 milliards par rapport 
à la loi de finances initiale de 2024. «Ce 
montant tient compte des économies 
Prises en 2024 qui seraient pérennisées 
en 2025 et de celles liées à la fin des 
versements des plans de relance. Au to- 
tal, les économies nouvelles concerne- 
raient essentiellement l'apprentissage 
avec 200 à 300 millions d'euros», recti- 
fie-t-on à Matignon. 


Equation. En l'absence d'état des 
lieux limpide pour 2024, difficile de 
comparer l'évolution des crédits d'une 
année à l’autre. Après un premier dé- 
cret de 10 milliards d'euros d’annula- 
tion en février (la commission des 
finances espère obtenir des précisions 
sur sa réalisation mi-septembre), le 
gouvernement a gelé pour 16,7 mil- 
liards de crédits (la commission a eu le 
détail du gel de juillet). Déjà, l'équation 
se complique. Les collectivités locales, 
dont Bercy attendait un effort de 2 mil- 
liards, n'ont pas freiné leurs dépenses. 
Quant aux recettes fiscales, elles sont, 
comme l'an dernier, moins élevées 
qu'escompté, notamment sur l'impôt 
sur le revenu, sur celui sur les sociétés 
et, en juillet, sur la TVA. «Cela montre 
bien que ce pays а un problème de 
recettes, pas de dépenses», en déduit 
Eric Coquerel. 
Au sein du Nouveau Front populaire, 
on considère que ce projet de budget 
est de moins en moins virtuel mainte- 
nant que la nomination de Lucie Cas- 
tets à Matignon a été écartée par le chef 
de l'Etat. «Ils comptent bien sur le fait 
que le futur Premier ministre s'avale ce 
budget-ci», estime Eric Coquerel, qui 
n'est pas près de quitter l'opposition: 
«Sic'est Bernard Cazeneuve, personne 
nese fait d'illusion. Il appliquerait une 
politique de droite.» Le NFP continue 
de préparer le PLF, une session de tra- 
уай avec des économistes réunis par 
Lucie Castets et les représentants des 
partis a eu lieu fin août. «L'idée est de 
modifier profondément le budget en 
commission au point de le rendre NFP- 
compatible», assure Eric Coquerel. La 
saison 2 du budget commencera à l'As- 
semblée le 1° octobre. 
ANNE-SOPHIE LECHEVALLIER 


10 i 


Libération Lundi 2 Septembre 2024 


Devenu une société 
coopérative 
etunobjet 
[рше durant 
l'été, le verrier qui 
a traversé moult 
difficultés veut 
se relancer et sortir 
de son image 
nostalgique ауес de 
nouvelles gammes. 


Par 


FRANTZ DURUPT 


t maintenant, tout 
Е commence pour eux. 

Désormais propriétai- 
res de leur usine, les 228 sala- 
riés de Duralex et leur direc- 
teur général, François 
Marciano, lancent pour de 
bon, ce lundi, le projet indus- 
triel qui doit conduire le ver- 
rier français presque octogé- 
naire vers des horizons 
prospères, après plusieurs 
décennies de chocs finan- 
ciers -dont le dernier, a l'orée 
de l'été, a bien failli le briser 
définitivement. La presse 
aété conviée à visiter l'usine 
en ce jour de rentrée des clas- 
ses, qui n'a pas été choisi au 
hasard: les Duralex savent 
que leur plus grande richesse 
réside dans les souvenirs de 
cantine que convoquent un 
verre Gigogne et son nombre 
imprimé au fond - поп pour 
signifier un âge, mais pour 
identifier le moule qui Га fait 
naître. 
Seulement, cette nostalgie 
constitue aussi une faiblesse: 
«Depuis 1997, il пуа pas eu 
une nouveauté chez Duralex», 
relève François Marciano, qui 
dirige lusine depuis 2021. 
Autant dire, comme le délé- 
gué syndical CFDT Suliman 
El Moussaoui, que la coopé- 
rative «part d'une page blan- 
che», après un été agité. Le 
26 juillet, le tribunal de com- 
merce d'Orléans a décidé de 
placer le sort de Duralex, 
lâché par sa maison mère, la 
Maison française du verre, 
entre les mains de ses propres 
salariés. Près de 60 % d’entre 
eux avaient voté pour la 
transformation de la société 
anonyme en une société 
coopérative de production 
(scop), un projet notamment 
porté par la CEDT, premier 
syndicat du site. Ces presque 
150 personnes avaient même 
déboursé 500 euros par tête 
de pipe afin d'abonder le pé- 
cule de départ. L'offre avait le 


Chine : arrestation de l'artiste 
Gao Zhen, fi, deľart 
contemporain contestataire 


«Atteinte à la réputation et à l'honneur des héros et martyrs»: 
c'est sous ce motif qu'a été arrêté Сао Zhen, 68 ans. L'aîné des 
frères Gao, figures de proue de l'art contemporain engagé des 
années 90 et 2000, connus pour leurs positions critiques du 
régime et du maoïsme, a déménagé aux Etats-Unis en 2021. 

Il a été interpellé lors d'une visite à sa famille. PHOTO ВЕ! 5 


La ns de Duralex 
en scop, un «enjeu immense» 


mérite de conserver l’intégra- 
lité des emplois. Sa concur- 
rente la plus sérieuse, portée 
par la holding Tourres&Cie, 
déjà propriétaire notamment 
du verrier et cristallier Wal- 
tersperger, prévoyait quant 
à elle d'en sup- 
primer une cin- 
quantaine. Sou- 
tenue par la 
métropole d'Orléans et la 
région Centre-Val de Loire. la 
proposition de scop a em- 
porté l'adhésion du tribunal, 
qui a jugé son «projet marke- 
ting et commercial cohérent 
et sérieux». Ils sont désor- 
mais 138, selon la CFDT, 
à cumuler le statut de salarié 
et d'associé. 


«Hammam». C'est ainsi 
qu'en pleine ferveur patrioti- 
que autour des Jeux, Duralex 
s'est transformé en un objet 


politique. Le 31 juillet, l'aspi- 
rante Première ministre du 
Nouveau Front populaire, 
Lucie Castets, s’y est rendue 
accompagnée de plusieurs 
figures de la coalition de gau- 
che: la secrétaire nationale 

des Ecologistes, 

Marine Tonde- 

lier, le Premier 

secrétaire du PS, 
Olivier Faure, le député LFI 
Antoine Léaument... Vêtus 
de vestes de protection 
bleues siglées Duralex, des 
bouchons antibruit dansles 
oreilles, ils ont pu observer le 
fascinant parcours qui trans- 
forme le calcin (verre brisé), 
versé dans le four à 700°C, en 
une paraison (goutte de verre 
en fusion) qui sera méthodi- 
quement pressée sous forme 
d’assiette, de gobelet ou de 
bol, puis soumise à un choc 
de température pour tremper 


le verre, le tout en une quin- 
zaine de minutes. La chaleur, 
qui peut flirter avec les 50°C 
en été, était étouffante, au 
point que Marine Tondelier 
Га comparée à celle d’un 
«hammam». 

Quelques médias ont im- 
mortalisé le moment. Aussi- 
tôt postées sur les réseaux 
sociaux, leurs images ont 
déclenché l'ironie des comp- 
tes militants macronistes, 
qui ont moqué «une gauche 
bobo déconnectée». Mais 
aussi du RN, son vice-prési- 
dent, Sébastien Chenu, 
raillant des représentants du 
NFP «déguisés en bleu de 
travail» -une tenue pour- 
tant réglementaire pour visi- 
ter le site, comme cela se 
pratique dans la plupart des 
usines. Le ministre démis- 
sionnaire de l'Industrie, Ro- 
land Lescure, s'est quant 


à lui fendu d’un tweet, puis 
d'une interview au Point, 
pour dénoncer une «mise en 


scène de théâtre». Et rappeler 


que Duralex a bénéficié ces 
dernières années du soutien 
de l'Etat: un prêt garanti de 
15 millions d'euros au plus 
haut de la crise du Covid-19, 
puis près de 2,9 millions 
d'euros d'aides énergie, et 


«Le modèle des scop 
est séduisant mais sa 
mise en place est parfois 
complexe» A l'aune de la 
transformation de Duralex 
en société coopérative de 
production, le sociologue 
Maxime Quijoux juge ce 
modèle méconnu comme 
«prometteur» mais pas 
suffisamment soutenu. 


encore 1 million pour l'acti- 
vité partielle à laquelle a 
recouru l'entreprise еп 2023, 
quand elle avait mis son four 
en veille pendant sept mois 
pour minimiser les effets de 
la hausse des prix de l’éner- 
gie. Soit 19 millions d'euros 
comptabilisés par les servi- 
ces du ministre, 

En réalité, ces 19 millions, «je 
ne les ai jamais vus passer», 
affirme François Marciano. 
De fait, ils n’ont pas été ver- 
sés à Duralex mais à la mai- 
son mère de Pyrex, la Maison 
française du verre, qui avait 
repris l'entreprise fin 2020, 
déjà à l’issue d’un redresse- 
ment judiciaire. A l’époque, 
quand Libé s'était rendu sur 
place, tout le monde sem- 
blait convaincu des vertus 
d'une alliance Duralex-Py- 
rex. Seulement, quand les 
ennuis financiers ont com- 
mencé sur fond d'inflation 
énergétique, «naturellement, 
ils se sont recentrés sur Pyrex, 
et ils ont littéralement aban- 
donné Duralex», explique 
François Marciano. 


Limité. Partir d’une «plage 
blanche», pour les Duralex, 
cela veut dire sans les dettes 
accumulées, mais aussi avec 
un pécule limité. Addition- 
nés, les prêts bancaires (à 
hauteur de 4 millions d'eu- 
ros) et le rachat du terrain et 
du bâtiment par la métropole 
(autour de 6 millions d'eu- 
ros), ne laissent voir venir que 
jusqu'à la fin de l'année, selon 
Suliman El Moussaoui. «Len- 
jeu est immense», reconnaît 
volontiers Vincent Vallin, le 
nouveau directeur de la stra- 
tégie et du développement, 
comme l’illustre la difficulté 
àse procurer du Duralex dans 
les grandes surfaces. Ilambi- 
tionne de gonfler le chiffre 
d’affaires (autour de 30 mil- 
lions d'euros aujourd'hui) de 
30% en cinq ans. Ce qui doit 
passer par «trois innovations 
produit par an pendant les 
cinq ans qui viennent». Et par 
un changement fondamental 
de culture pour l’entreprise 
devenue coopérative? Pas 
vraiment, selon Vincent Val- 
lin: «Ça ne veut pas dire que le 
management soit fondamen- 
talement différent.» Dit autre- 
ment par François Marciano: 
«Aujourd'hui, il y a un nouvel 
actionnaire, les Duralex, qui 
nous suivent», résume le DG. 
Avec eux, «оп va prouver à 
tout le monde qu'on peut 
gagner», + 
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Alpes-Maritimes L'enfant de 7 ans 
renversée par un motard est morte 


Kamilya, fillette de 7 ans qui avait été fauchée jeudi par 
un motard à Vallauris (Alpes-Maritimes) alors qu'elle 
traversait à un passage piéton, est morte dimanche, а 
appris l'AFP auprès de l'avocat de la famille. «Л y a eu 
ип rassemblement spontané dimanche soir à Vallauris 
au cours duquel le père a annoncé le décès», a déclaré 
Me Nabil Boudi. Selon lui, l'enquête devrait être requa- 
lifiée dès ce lundi en «homicide involontaire». Placée 
dans un coma artificiel, Kamilya souffrait d'un trauma- 
tisme crânien et de multiples fractures. Samedi soir, 
le motard, un jeune homme de 19 ans inconnu de la 
justice, avait été mis en examen «pour blessures invo- 
lontaires ayant entraîné une incapacité totale de travail 
supérieure à trois mois par violation manifestement dé- 
libérée d'une obligation particulière de sécurité ou de 
prudence par conducteur de véhicule terrestre à mo- 
teur». Il avait été libéré à la suite di garde à vue et 
placé sous contrôle judiciaire, une disposition assortie 
d’un certain nombre d'obligations, de la remise deson 
permis de conduire et de l'interdiction de quitter le dé- 
partement. Le parquet avait réclamé son placement 
en détention provisoire. Il a fait appel de la décision 
du juge des libertés et de la détention, un appel qui doit 
être examiné «dans les meilleurs délais possibles» par 
la chambre de l'instruction de la cour d'appel d'Aix-en- 
Provence, selon cette dernière. (avec AFP) 


que certains pensaient être un espion russe, a été retrouvé mort 
samedi. Le cétacé fascinait le grand public: il avait été repéré par 
des pêcheurs en 2019 au large de la Norvège. A l'époque, son 
look avait intrigué: le béluga portait un harnais autour de la tête 
avec l'inscription «Equipment Saint Petersbourg», un dispositif 
susceptible d'accueillir une caméra. PHOTO 


Hvaldimir, le béluga soupçonné 
d’être un espion russe, est mort 
La légende de Hvaldimir a pris fin. Le béluga, 
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Sans LEFT ni parti, Ruffin trace sa route 


Pour la première fois, le dé- 
puté de la Somme François 
Ruffin organisait samedi sa 
rentrée à Flixecourt, dans sa 
circonscription. Une journée 
à son image, sorte de grande 
kermesse avec jeux gonflables 
pour les enfants, chamboule- 
tout pour les adultes, odeur de 
merguez et fanfare, 1600 per- 
sonnes sont venues, plus que 
le seuil de 1000 à partir du- 
quel ses soutiens considé- 
raient que l'événement serait 
une réussite. 

Venus le soutenir, l'écolo Ka- 
rima Delli ou le communiste 
Sébastien Jumel. Egalement 
présents, le président du con- 
seil département de Seine- 
Saint-Denis Stéphane Trous- 
sel, la députée Génération-s 
Sophie Taïllé-Polian, les in- 
soumis Damien Maudet et 
Leïla Chaibi mais aussi Clé- 


L’extrême droite allemande 
triomphe en Thuringe 


Malgré les avertissements 
des églises, des entreprises, 
des syndicats et des ONG, 
rien n’a empêché le tremble- 
ment de terre politique an- 
noncé. Pour la première fois 
depuis la fin de la guerre, 
l'extrême droite est arrivée 
largement en tête d'une élec- 
tion régionale. La Thuringe 
avait été, ironie de l’histoire, 
la première à avoir été dirigée 
par des nazis en 1930. 

Avec près de 31% des voix, 
ТАГ (Alternative für Deut- 
schland) devance les conser- 
vateurs (CDU) en Thuringe 
qui obtiennent seulement 
24%. L'extrême droite pour- 
rait même obtenir une mino- 
rité de blocage au Parlement 
d’Erfurt (un tiers des voix) et 
mener une politique d'obs- 
truction systématique pour 
toutes les décisions impor- 
tantes dans l'éducation ou la 
sécurité. 

Pour les trois partis de la coa- 
lition, c'est plus qu'une débâ- 
cle électorale. C’est un vote 
sanction contre l’ensemble 
des politiques du gouverne- 
ment Scholz. Les deux alliés 
du chancelier disparaissent 
même du champ politique: 
les libéraux du FDP, qui pla- 
fonnent à 1%, et les écologis- 


tes, à moins de 5%, sont éjec- 
tés du Parlement régional. 
Les conservateurs consti- 
tuent donc la dernière force 
politique à pouvoir tenir tête 
à l'extrême droite dans l'est 
de l'Allemagne. Mais la mon- 
tée en puissance de l'AfD 
pose désormais un gros pro- 
blème pour la formation 
d’une coalition stable, tous 
les partis ayant exclu une al- 
liance avec ce parti proche 
des néonazis dans cette ré- 
gion. La situation est telle- 
ment compliquée que les 
conservateurs, pour faire 
barrage à ГАР”, pourraient 
faire appel en Thuringe à 
Sahra Wagenknecht, trans- 
fuge de la gauche radicale 
(Die Linke), qui a réalisé l'ex- 
ploit de rassembler 16% des 
voix avec son parti créé au 
début de l'année (BSW). Pour 
sortir de l'impasse, la droite 
conservatrice n’a pas exclu 
une alliance au niveau régio- 
nal avec cette ancienne stali- 
nienne devenue ргогиѕѕе. 
Les négociations s’annon- 
cent très difficiles, Sahra Wa- 
genknecht ayant mis comme 
condition l'arrêt des livrai- 
sons d'armes à l'Ukraine. 
La région de Saxe renouvelait 
également son Parlement. 


Dans cet autre bastion de 
ГАЮ), les conservateurs réus- 
sissent à se maintenir diffici- 
lement en tête et ne sont pas 
sûrs de reconduire leur coali- 
tion avec les sociaux-démo- 
crates et les écologistes. Là 
encore, Sahra Wagenknecht 
pourrait détenir la clé. 
Pour le patron de la droite al- 
lemande, c'est l'avenir de sa 
candidature à la chancellerie 
qui est se joue dans les pro- 
chaines semaines. La CDU a 
décidé de choisir à l'issue de 
ces élections à l'Est son can- 
didat aux législatives qui ont 
lieu dans un an. Or, lescrutin 
est un cruel aveu d'échec 
pour Friedrich Merz, le prési- 
dent de la CDU, qui envisage 
de se présenter à la chancel- 
lerie et s'est beaucoup engagé 
dans cette campagne des ré- 
gionales. Alors qu'il avait 
promis de «diviser par deux» 
le vote AfD en récupérant les 
déçus de la politique migra- 
toire de Merkel, les électeurs 
d'extrême droite ont triplé. 
Friedrich Merz pourrait lui- 
méme tirer les conséquences 
de cette cuisante défaite en 
retirant sa candidature. 
CHRISTOPHE 
BOURDOISEAU 
Correspondant à Berlin 


fait deux ans qu'on 5 


mentine Autain, Raquel Gar- 
rido, Danielle Simonnet et 
Alexis Corbière, qui ont tous 
rompu avec Mélenchon. «Ça 
est coali- 
séset ça tient», se félicite Gar- 
rido, même si, dans la bande, 
certains regrettent un peu de 
voir Ruffin rester en lisière du 
groupe, comme à son habi- 
tude. 

Cette journée était en prépa- 
ration depuis des mois, pen- 
sée comme une étape de son 
affirmation. Le député n'est 
jamais tout à fait parvenu à 
convaincre de sa volonté d'al- 
ler plus loin. «C'est un velléi- 
taire», répète-t-on souvent à 
gauche. Beaucoup pariaient 
qu'il n'oserait jamais «tuer le 
père» et qu'il finirait par lais- 
ser la place à Mélenchon, qui 
nerenoncerait que contraint. 
Mais la dissolution а tout 


accéléré. La rupture, finale- 
ment, a été brutale. 

Ruffin, désormais, doit avan- 
cer en dehors de tout cadre 
partisan. Aussi libre que seul. 
Pendant les négociations du 
Nouveau Front populaire, 
qu’il a lui-même lancées, il a 
pu mesurer le poids des partis, 
leur façon de reprendre la 
main, et de la garder serrée. «Il 
pouvait être un bon capitaine 
d'équipe pour Matignon mais 
personne ne voulait vraiment 
que ce soit lui», regrettait un 
proche cet été. 

L'essayiste s'est rendu compte 
qu'il ne lui suffirait pas de 
s'affirmer face aux partis. Il lui 
faut s'imposer. Pas à pas, il 
poursuit son chemin, avec un 
film sur le travail qui doit sor- 
tir cette année et une tournée 
d'avant-première pour l'ac- 
compagner. «Il y а un écart 
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entre le poids de François dans 
les partis et son capital auprès 
des Français», assure un sou- 
tien. Dans son entourage, cer- 
tains veulent s'en servir 
comme d’un avantage, en fai- 
sant le récit de l'homme libre, 
porté par le peuple, face aux 
vieux partis. David contre Go- 
liath à l'heure du dégagisme. 
Mais beaucoup, à gauche, 
pensent que ça ne suffira pas. 
«Là, il a été un peu pris de 
court, mais il va falloir jouer 
avec les armes des partis, on 
entre dans la deuxième phase 
destructuration, rassure Bap- 
tiste de Fresse de Monval, 
maire écolo de Margny-sur- 
Matz (Oise). Les gens arrivent 
quand ça devient sérieux et on 
est en chemin.» 
CHARLOTTE BELAÏCH 
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Réunir les élèves les plus faibles ou créer 
des groupes hétérogènes, revenir ou non 
en classe entière: les établissements 


ont dû composer au cas par cas pour 


appliquer la réforme, qui entre en vigueur 
ce lundi de rentrée pour les sixièmes 
et les cinquièmes. 


Par 
ELSA MAUDET 


ne des missions du journa- 
U listeestde rendre intelligible 

l'information. Mais le moins 
que lon puisse dire est que cette ren- 
trée scolaire (lire aussi pages 18-19) 
ne nous a pas facilité la tâche. Ce 
lundi s'ouvre une nouvelle ère pour 
le collège, où les сї; sde sixième 
et de cinquième vont changer de 
fonctionnement, avec la mise en 
place de groupes en français et en 
maths. 
D'abord appelés «groupes de ni- 
veau» par l’initiateur de la réforme, 
Gabriel Attal, lorsqu'il était ministre 
de l'Education, ils sont désormais 
désignés comme «groupes de be- 
soins». Le principe : créer des grou- 
pes dans ces deux matières «fon- 
damentales», distincts du groupe 
se, pour mieux s'adapter aux 
élèves et les faire progresser. Une 


réforme qui a donné lieu à des mois 
d'’intense lutte. Problème: quand on 
se penche sur leur mise en place 
concrète, on frise l'entorse cérébrale. 
«La disparitéest telle, en termes de 
volonté des chefs d'établissement 
et de moyens accordés, qu'il у a une 
modalité d'application par établis- 
sement», remarque Claire Piolti-La- 
morthe, présidente de l'Association 
des professeurs de mathématiques 
de l'enseignement public. Laeti- 
tia Benoit peut en témoigner. «En- 
tre mon établissement et celui où est 
scolarisé mon fils, c'est le jour et la 
nuit», dit cette professeure de fran- 
çais en Seine-et-Marne, syndiquée 
au Snes-FSU. Son collège à àelle a 
opté pour la formule qui semble être 
la plus courante: créer des groupes 
hétérogènes, à l'image des classes, 
afin de ne pas «trier les élèves». Les 
sixièmes sont répartis en sept clas- 
ses, mais en huit groupes en fran- 
çais et en maths. Pour créer ce hui- 


La plupart des collèges optent pour des groupes hétérogènes. PHOTO CYRIL ZANNETTACCI. VU 


tième groupe «patchwork», les 
professeurs ont pioché quelques 
élèves dans chacune des classes. 

Ainsi, Jean-Timéo suivra ses cours 
d’histoire-géo, de SVT, de sport et 
compagnie avec la sixième 2, mais 
fera du français et des maths avec 
des camarades d'autres classes. «Ils 
se retrouvent avec des élèves qu'ils 
ne connaissent pas, c'est pour са que 
ça ne nous satisfait pas. Mais on 
s'est dit que c'était la moins mau- 
vaise option parce que ça permettait 
aux professeurs de suivre une classe 
à l'année, avec une équipe pédagogi- 
que stable», éclaire Laetitia Benoit. 


«GROUPE DE 
LA PERSÉVÉRANCE» 
Pour choisir les élèves qui rejoin- 
dront le «groupe patchwork» en 
ème, «on a été obligés de se fon- 
der seulement sur les retours des 
professeurs des écoles. On espère que 
ces élèves vont tenir le coup et ne pas 


se sentir mal à l'aise parce qu'ils doi- 
vent quitter le groupe classe neuf 
heures par semaine», note Laetitia 
Benoit. En cinquième, le groupe 
supplémentaire n'est mis en place 
qu'en maths, pas en français (com- 
pliqué, on vous dit). Les ensei- 
gnants ont choisi Фу mettre des 
élèves qu’ils pensent capables de 
s'adapter à ce fonctionnement 
baroque. 

Dans le collège du fils de Laetitia 
Benoit, changement d'ambiance: 
il y aura un groupe d'élèves faibles, 
baptisé «le groupe de la persévé- 
rance». Précisément ce contre quoi 
des profs et des parents s'étaient 
érigés ľan passé, criant au tri social 
etàlastigmatisation. 

C'est aussi le choix fait par Pierre et 
l'équipe de maths de son collège des 
Pyrénées-Orientales -leurs collè- 
gues de français ont tenu à préserver 
Fhétérogénéité des groupes. «Quand 
on n'est pas au niveau en mathémati- 
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ques, ça devient assez rapidement 
bloquant. Пу a des élèves qui ont de 
telles lacunes que, si on пе s'en occupe 
pas spécifiquement, ils navanceront 
pas», justifie l'enseignant. 

Des groupes de seize élèves maxi 
mum vont ainsi voir le jour en cin- 
quième. Pas en sixième, car le pas- 
sage d’un à dix enseignants a été 
jugé déjà suffisamment perturbant 
pour ne pas en rajouter une couche, 
un raisonnement suivi dans d'au- 
tres collèges également. «Les objec- 
tifs sont les mêmes, ils auront quasi- 
ment les mêmes contrôles, c'est juste 
que les élèves [les plus faibles] vont 
bénéficier d'un accompagnement 
différent, centré sur des problèmes 
plus simples, sur la technique», 
défend Pierre. 

Au retour des vacances de prin- 
temps, il est prévu qu'ils rejoignent 
leur classe, jusqu'à la fin de l'année 
-les textes l’autorisent dans une 
limite de dix semaines maximum. 
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Le prof qui accompagnait le groupe 
faible viendra dans les classes «pour 
suivre ces élèves plus spécifiquement 
et s'assurer qu'ils ne sont pas pertur- 
bés par une autre organisation, in- 
dique Pierre. On n'est sûrs de rien. 
On essaye, on va voir.» Près de Bé- 
ziers, Christophe Giraudo et ses col- 
lègues de maths reconstitueront eux 
aussi par moments leurs six classes 
de sixième, éclatées en sept grou- 
pes, avec une vigilance: «Les inspec- 
teurs nous ont conseillé de faire des 
travaux de groupe, de recherche, 
mais surtout pas d'évaluations.» Il 
ne faudrait pas que les élèves pen- 
sent qu'il s’agit d'un moment pour 
les jauger et les faire changer de 
groupe en fonction de leur niveau. 


«ON OUVRE PEUT-ÊTRE 
LA BOÎTE DE PANDORE» 
À Marseille, Jean-Luc Giordani et 
ses collègues ont abouti à une for- 
mule originale. «On n'était pas d'ac- 


cord avec cette réforme, on s'est dit: 
on a un cadre contraint, оп va le tor- 
dre au maximum, pour le bien des 
élèves», explique le professeur de 
maths, syndiqué au Snes-FSU, Ensi- 
xième, «chaque semaine, on va faire 
un tiers du temps en classe entière, 
deux tiers en groupes, en fonction des 
besoins et des difficultés ponctuelles 
des élèves, et on va changer réguliè- 
rement les groupes. Par exemple, si 
on travaille sur le numérique, on 
pourra regrouper ceux qui ont des 
besoins à ce niveau-là dans des grou- 
pes réduits, jusqu'à douze élèves», 
illustre-t-il. En cinquième, il y aura 
simplement plus de groupes que de 
classes, sans ce fonctionnement. 
«Si ça continue, on choisira le sys- 
tème le plus intéressant pour Les élè- 
ves», indique l'enseignant. 

Dans son petit collège de l'académie 
d'Aix-Marseille, Loïc (1) prononce 
un gros mot: l’annualisation des 
temps de service. Dans un souci de 
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Brevet, évaluations 


Ce qui change (ou non 
en cette reprise 


Plusieurs mesures présentées 
par Gabriel Attal lorsqu'il était 
ministre de l'Education 
n'entreront pas en vigueur, 
certains textes officiels 
n'ayant pas été signés avant 

la dissolution de l'Assemblée 
nationale. 


ette rentrée scolaire devait être celle 

du «choc des savoirs», du nom de la 

réforme présentée l'hiver 2023 раг 
l'hyperactif ex-ministre de l'Education 
nationale Gabriel Attal. Un vaste chantier 
censé permettre de redresser l'école et 
d'enfin briller dans les classements interna- 
tionaux -certaines mesures ont fait l’objet 
d’une vive contestation. Entre-temps, le 
ministère a changé de pilote, deux fois, et 
l'Assemblée a été dissoute, bloquant un cer- 
tain nombre de projets. Tour d'horizon поп 
exhaustif de ce qui change et de ce qui reste 
en suspens еп ce début d'année scolaire, 
dont le coup d'envoi est donné ce lundi. 


CE QUI CHANGE 

Les groupes de besoins au collège. Les 
élèves de sixième et de cinquième sont cen- 
sés suivre leurs cours de français et de maths 
dans des groupes distincts de leur classe, en 
fonction de leur niveau (lire ci-contre). Dans 
les faits, la mesure s'appliquera de façon très 
hétérogène selon les établissements. 

La généralisation des évaluations en 
primaire. Tous les élèves de primaire pas- 
seront les évaluations nationales en ce dé- 
but d'année, le CE2 et le CM2 étant désor- 
mais concernés. Le sujet fait l'objet d’un 
appel à la grève le 10 septembre. Les évalua- 
tions étaient aussi initialement imposées 
aux cinquièmes et troisièmes, mais sont 
finalement facultatives. 

Le téléphone à la porte du collège, Гий- 
lisation du téléphone est déjà interdite 
en primaire et au collège, mais pas sa pos- 
session. Dans 200 établissements volon- 
taires, les élèves devront se délester de leur 
portable en arrivant. 


Deux chemins possibles en terminale 
professionnelle. Les élèves de bac 
pro pourront, au choix, finir leur terminale 
par six semaines de stage, s’ils souhaitent 
intégrer le marché du travail, ou ѕіхѕетаі- 
nes de cours, s'ils désirent faire des études 
supérieures. 

Des «prépa-seconde» pour les volontai- 
res. Les élèves ayant échoué au brevet peu- 
vent rejoindre une classe spéciale afin de se 
préparer à passer en seconde l'an prochain. 
Moins de 1000 adolescents se sont portés 
volontaires cette année. 


CE QUI NE CHANGE PAS (ENCORE) 
Des mesures annoncées ces derniers mois 
sont en stand-by, faute d'un gouvernement 
en exercice pour signer les textes officiels. 
Leur sort dépendra du prochain ou de la 
prochaine ministre de l'Education. 

Le brevet. Le contrôle continu est censé ne 
plus compter que pour 40% de la note 
finale, contre 50% aujourd'hui, et porter sur 
Fensemble des matières. Les textes «sont 
prêts», a assuré la ministre démissionnaire 
Nicole Belloubet. Le décret rendant obliga- 
toire l'obtention du brevet pour passer еп 
seconde est quant à lui «gelé». 

La réforme de la formation des futurs 
profs. Concours à bac +3 et rémunération 
durant les deux années de master: la forma- 
tion initiale des enseignants devait changer 
en 2025 mais, faute d'accord de Bercy, c'est 
pour l'instant niet. 

Les nouveaux programmes. Les 
programmes de la maternelle au CE2, ainsi 
que ceux d'éducation à la vie affective et 
sexuelle, ont été réécrits, mais pas officiali- 
sés avant la dissolution. Ceux d'enseigne- 
ment moral et civique, en revanche, sont 
bien passés. 

Lalabellisation des manuels. Le gouver- 
nement souhaitait labelliser les manuels 
scolaires, autrement dit valider les ouvrages 
que pourront utiliser les enseignants. Les 
syndicats, qui craignent un contrôle politi- 
que des contenus pédagogiques, s’y sont 
opposés, sans succès. 


Е.М. 


conserver autant que possible l'at- 
tention de notre lecteur, nous vous 
épargnerons les détails de concep- 
tion d'emplois du temps, certes fon- 
damentaux mais un tantinet abs- 
cons pour le commun des mortels, 
qui ont mené à cela. Retenez juste 
que le collège de Loïc est trop petit 
pour créer des groupes sans que 
cela пе désorganise tout et n'ajoute 
une forte charge de travail aux en- 
seignants. «Le chef d'établissement 
voulait se faire bien voir, il est car- 


«On s'est dit: on а 
un cadre contraint, 
on va le tordre au 
maximum, pour 
le bien des élèves.» 


Jean-Luc Giordani 
prof de maths 


riériste. On aurait pu rester sur trois 
classes [sans groupe surnuméraire, 
ndlr], mais il a voulu faire des grou- 
pes», glisse Loïc. П a donc fallu 
composer. 

Au lieu d'effectuer dix-huit heures 
par semaine pendant trente-six se- 
maines, comme d'habitude, les col- 
lègues de Loïc ont décidé de faire 
plus d'heures à certains moments 
(quand les élèves seront en groupe) 
et moins à d’autres (quand les élè- 
ves seront en classe entière). «S'il y 
a dix semaines en classe entière, ça 
ne fait que trois classes donc ça 
“consomme” moins en termes d'heu- 
res de profs que lorsqu'il y a quatre 
groupes», avance l'enseignant. 
L’annualisation des heures étant 
une grande crainte des syndicats, 
«оп ouvre peut-être la boîte de Pan- 
dore», concède Loïc. Afin d'y voir 
clair dans la jungle des groupes, le 
Snes-FSU a lancé une enquête au- 
près de ses adhérents, dont les ré- 


sultats seront publiés une fois 
l'année lancée. Toutefois, songe 
Sophie Vénétitay, sa secrétaire 
générale, «on a des exemples de 
réformes très contestées par les 
personnels, qui n'ont pas d'intérêt 
pour faire réussir les élèves, qui fi- 
nissent par tomber en désuétude. 
On compte porter le coup fatal bien 
avant, mais c'est quand même une 
perspective». 

A la rentrée 2025, les groupes sont 
censés voir le jour en quatrième et 
en troisième. «On ne peut le faire 
que sur le premier niveau de la fusée, 
assure quant à lui Jean-Luc Gior- 
dani. Dans mon établissement, on a 
créé un poste en maths et un en fran- 
çais pour pouvoir le faire en sixième 
et en cinquième, on ne pourra pas le 
faire en quatrième et en troisième.» 
Pierre évacue quant à lui la ques- 
tion: «Personne n'y croit.» + 


(1) Le prénom a été modifié, 


ing PARIS 2 


Le 5 août, Bruna Alexandre est entrée dans l'histoire 

de son pays. Quadruple médaillée paralympique, dou- 

ble championne chez les valides au Brésil, la pongiste 

de 29 ans a concouru aux Jeux olympiques, avant de parti- 
ciper, dès ce lundi, aux «Paras». Un exploit rare dont elle 
raconte avec émotion les coulisses, PHO 5 
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«Pour une athlète paralympi- 
е, faire aussi les ЈО, c'est 
les années de persévérance» 


) REUT 


~ Pirog, 


Les Françaises Heïdi Gaugain, Marie Patouillet et la Néo-Zélandaise Nicole Murray à Saint-Quentin-en-Yvelines dimanche. 


Les derniers tours de pistes dorés 
de Marie Patouillet 


Dimanche à Saint- 
Quentin-en-Yvelines, 
la Française de 36 ans 
a créé la surprise 

en devançant 

sa compatriote 
Heïdi Gaugain 

sur la poursuite 
3000m avant 

de faire un malaise 
pendant la remise 
des médailles. 


Par 

JULIEN LECOT 
Photo FLORENCE 
BROCHOIRE 


ôte à côte sur les plus 
hautes marches du 
podium à Saint- 


Quentin-en-Yvelines. En pu- 
blic, Heïdi Gaugain et Marie 


Patouillet n'évoquaient pas 
trop, avant la compétition, 
ce scénario fou. Samedi soir, 
quand elles se sont couchées 
dans la chambre qu'elles 
partagent à l'hôtel Ibis collé 
au vélodrome, 


tée. Et Marie Patouillet, com- 
plètement blanche, s’est ef- 
fondrée au moment de rece- 
voir sa médaille, tenue à bout 
de bras par ses adversaires et 
des membres du staff de 

l'équipe de 


difficilepourtant #999010) France. Avant 
de croire que les DU JOUR d'être évacuée 
deux femmes sur un fauteuil 


n'en ont pas parlé. Et qu'elles 
n'en ont pas ensuite rêvé une 
bonne partie de la nuit, de 
cette Marseillaise et des 
médailles qui pendraient 
autour de leur cou à l'issue 
de la poursuite sur 3000 т 
(catégorie CS). 

Si le rêve est devenu réalité 
dimanche, le podium tant 
imaginé aura été chaotique, 
loin de la grande fête espérée, 
Heïdi Gaugain n’a fait que 
pleurer, inconsolable, dégoû- 


roulant -elle parlera d'un 
coup de chaud lié aux près de 
40°С геѕѕепііѕ dans la salle, 
à l'effort et à l'émotion. 


Effort monstre. «Alors là, 
on a vécu un podium un petit 
peu atypique quand même», 
dira après coup le manager 
de la performance du para- 
cyclisme, Laurent Thirionet. 
Un euphémisme. Marie Pa- 
touillet parlera, elle, d’un 
grand flou: «Faudra que je 


re-regarde les images parce 
que je crois que je ne me sou- 
viens pas de tout.» 

Avant le chaos, il y avait eu de 
lajoie en début d'après-midi. 
Celle de réaliser coup sur 
coup les deux meilleurs 
temps des qualifications et 
de s'assurer une finale fran- 
co-française devant un clan 
tricolore aux anges. Les 
deux femmes qui se connais- 
sent par cœur et s'entraînent 
ensemble à l’année s'of- 
fraient douze tours de piste 
pour se départager. Puis, 
cette drôle de finale a eu lieu. 
On y a vu les deux coureuses 
avaler en miroir les 250m 
de piste, poussées par 
5000 spectateurs qui nesa- 
vaient plus vraiment qui en- 
courager, alors chacun gueu- 
lait en permanence dès 


qu'une des deux passait de- 
vant lui, soit toutes les sept 
secondes environ. Et à la fin 
Marie Patouillet était la plus 
rapide (de deux secondes), 
à la surprise générale. L'aînée 
(36 ans) tournait après sa 
course en boucle et au ra- 
lenti, incrédule, fixant le pu- 
blic commessi elle attendait 
que les spectateurs lui confir- 
ment que la médaille d’or -la 
première obtenue par une 
Française depuis les Jeux pa- 
ralympiques de Rio- était 
bien sienne. 

Pendant ce temps, Heïdi 
Gaugain, 19 ans, gardait la 
tête basse et les yeux sur ses 
roues, sonnée par ce qui ve- 
nait de lui arriver (à savoir, 
une perte de quatre précieu- 
ses secondes entre les quali- 
fications et la finale, un gouf- 


fre). Elle devait se demander 
comment elle, la double 
championne du monde de la 
discipline, avait pu laisser 
échapper ce titre qui lui était 
promis. Comment les rôles 
avaient pu s'inverser et la 
belle histoire, celle de parta- 
ger son sacre avec sa pote, 
avait viré au cauchemar. 
Face aux journalistes après 
coup, chaque mot qui sortait 
de sa bouche semblait lui 
coûter un effort monstre. Ça 
donnait des phrases dont la 
fin restait en suspens: «Je ne 
sais pas trop ce qui s'est 
passé...» «Dès le début, j'ai 
senti cette victoire т'ёсһар- 
per. j'ai peut-être un peu pa- 
niqué, je ne sais pas...» «Là 
maintenant, mon sentiment, 
c'est d'avoir perdu l'or, pas 
d'avoir gagné l'argent. Evi- 
demment, je suis contente 
pour Marie...» 


Boulet de canon. Marie 
Patouillet, peinait elle aussi. 
A réaliser, à savourer, et à te- 
nir debout, tout simplement. 
Mais dans un sourire, elle di- 
sait que ce drôle de podium 
était à l'image de sa person- 
nalité: «Atypique.» Celle qui 
a commencé le vélo sur le 
tard (à 28 ans, faute de pou- 
voir faire d’autres sports en 
raison d’une malformation 
au pied et à la cheville gau- 
che qui devenait de plus en 
plus douloureuse) est arrivée 
dans le handisporten boulet 
de canon. Par ses résultats, 
d'abord, avec une première 
médaille mondiale trois ans 
après avoir découvert 1а 
piste. Par son caractère en- 
suite, elle qui n’a jamais eu 
peur de l'ouvrir quand il 
s'agissait de combattre le 
sexisme dans le sport et de 
militer pour les droits des 
personnes LGBT +. 

Si Marie Patouillet était par- 
tagée entre de multiples 
émotions dimanche en fin 
de journée, c'est aussi parce 
qu'elle faisait ses adieux 
aux vélodromes, Les Jeux pa- 
ralympiques passés, la tren- 
tenaire reprendra sa carrière 
de médecin, mise entre 
parenthèses ces dernières 
années. Sur le vélo, plus qu’à 
son premier titre paralym- 
pique qui lui tendait les bras, 
elle pensait surtout aux mots 
que sa femme, l'actrice 
Soraya Сапега, lui avait glis- 
sés avant sa course : «Ce sont 
tes derniers tours de pistes, tu 
te dois de te les rendre magi- 
ques.» Mission accomplie. -æ 
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A l'Arena Paris Sud, samedi. 


L'œil de Libé L'objectif tout près 


des buts 


En arrivant sur le site où se joue le goalball (lire ci-dessous), 
je découvre que les positions des photographes sont tout 
près du terrain et autorisées à tous les accrédités, pas seule- 
ment les gilets violets, qui ont plus d'accès que les gris dont 
je fais partie. Peu de photographes sont venus sur ces 
épreuves. Youpi, je vais pouvoir travailler de manière plus 
souple et plus proche! Je découvre en même temps le goal- 


balletses drôles de règles. 


FLORENCE BROCHOIRE 


Texte et photo 


Retrouvez le programme 
des épreuves sur Libé.fr 


Heure par heure, jour par jour, 


Paratir T: у de La Forest enfin 
sacré au tir à la carabine couché 


Une première médaille d’or après six Jeux paralympi- 
ques: Tanguy de La Forest est arrivé premier en tir à la 
carabine position couchée 10 m dans la catégorie SH2, 
à Châteauroux. En tête, à l'issue des premières salves, 
le Breton de 46 ans a ensuite livré une belle bataille 
contre le Brésilien Alexandre Galgani, avant de se déta- 
cher dans les derniers tirs. Il avait déjà frôlé la première 
place vendredi, mais terminé en argent en tir à la cara- 
bine à 10m debout. Le Breton de 46 ans, qui a découvert 
le paratir à7 ans lors d’une kermesse, a participé àtous 
les Jeux depuis Athènes en 2004. 


Para-aviron La France doublement 
bronzée 


Nathalie Benoit est allée chercher une médaille 
de bronze еп para-aviron РКІ dimanche. Pour la 
dernière course de sa carrière, la Marseillaise de 44 ans 
a décroché sa troisième médaille paralympique, après 
l'argent aux Jeux de Londres et le bronze à Tokyo. 
Quelques heures plus tard, elle a été imitée par l'équipe 
de France quatre barré mixte PR3. Les avironneurs 
Emilie Acquistapace, Margot Boulet, Grégoire Bi- 
reau, Rémy Taranto et Candyce Chafa ont arraché 
la troisième place du podium paralympique pour 
six centièmes. 


Boccia Médaille à venir pour 
Aurélie Aubert 


La sportive de 27 ans s'est qualifiée pour la finale de boc- 
cia dans la catégorie BCI en battant la Bermudienne 
Yushae Andrade au tie-break et va affronter ce lundi la 
Singapourienne Jeralyn Tan Yee Ting. Aurélie Aubert 
offrira à la France sa première médaille de l'histoire des 
Jeux paralympiques dans ce sport qui s'apparente à la 
pétanque mais se joue avec des balles en cuir. Laspor- 
tive de 27 ans a commencé la boccia en 2010 mais dit 
avoir vraiment commencé à y prendre goût lors du 
championnat de France de 2012, où elle a fini quatrième. 


Libération vous donne sur son site 
les résultats et le classement de 
chaque pays dans les 32 discipli- 
nes représentées cette année aux 
Jeux. Pour suivre la progression 
des Français... ou des concurrents. 


Dimanche, à la Défense Arena. PHOTO F-X. MARIT. AFP 


Emeline Pierre, 
osée piscine 


L'athlète, qui vient de rempor- 
ter le 100m nage libre femmes 
de la catégorie S10, vit ses deu- 
xièmes Jeux. La nageuse est 
handicapée au niveau du 
coude consécutivement à un 
accident de gymnastique en 
compétition. Elle saluait 
d’ailleurs Simone Biles en 
amont des Jeux paralympi- 
ques, lors des rencontres avec 
la presse: «C'est une athlète 
exceptionnelle et je trouve très 
bien qu'elle parle de santémen- 
tale.» Elle-même dit avoir 
vécu un «après-Tokyo compli- 
qué» -elle était rentrée du 
Japon bredouille en 2021-, 
s'être retrouvée «au fond du 
trou», avant de renouer avec la 
forme et la confiance en par- 


tant s'entraîner à Brest. Certi- 
tude, Emeline Pierre ne man- 
que pas de caractère. L'équipe 
de France de paranatation est 
paritaire, sept femmes et 
sept hommes, mais ces der- 
niers sont plus en vue, avec les 
locomotives Ugo Didier et 
Alex Portal -un titre paralym- 
pique pour le premier, trois 
médailles ramassées pour le 
second. Ce à quoi elle ren- 
voyait crânement: «On est 
peut-être moins dans l'œil des 
caméras mais on est prêtes à 


faire des résultats.» Elle vient 


de le prouver de manière ruti- 
lante, signant son record per- 
sonnel (100749) pour s'empa- 
rer de l'or. 

SABRINA CHAMPENOIS 


Goalball: à son. les ballons 


Assister à une rencontre de 
goalball, c'est se lancer dans 
une partie de «roi du silence» 
géante. Les règles sont sim- 
ples, rappelées en boucle aux 
supporteurs: se taire, tout 
simplement, pendant le jeu, 
àsavoir 90% du temps. Quand 
dans toutes les autres encein- 
tes les speakers poussent les 
spectateurs à s'époumoner, 
ici, des bénévoles agitent en 
permanence des pancartes sur 
lesquelles il est écrit : «Silence 
s'il vous plaît.» 

Cette injonction au mutisme 
est nécessaire: au goalball, 
tout est une question de bruit. 
Les joueurs, trois de chaque 
côté, sont tous déficients vi- 
suels. Ils ne serepèrent qu'au 
son d’un ballon rempli de gre- 
lots qu'ils s'envoient à toute 


bombe d’un bout à l'autre du 
terrain. Objectif: marquer 
dans l'immense but adverse 
(qui fait 9m de large) et empé- 
cher le ballon de rentrer dans 
lesien. «Le goalball, ça se joue 
à 80 voire 90 % à l'oreille, ex- 
plique Nabil Baich, ailier de 
l'équipe de France. Le reste, 
c'est au toucher, grâce aux zo- 
nes tactiles du terrain comme 
les lignes ou les buts.» 

Comme tout tourne autour du 
bruit, on s’est dit que ce sport 
qui n'a pas d'équivalent olym- 
pique, on allait l'écouter. Alors 
samedi, le temps d’un France- 
Etats-Unis, on s'est assis en 
tribunes. Et on a fermé les 
yeux. Premier constat: même 
si tout le monde est silen- 
cieux, un brouhaha de fond 
persiste, Il y a ce petit chucho- 


tement qu'on perçoit au loin, 
le cliquetis des photographes, 
ou encore la ventilation. 
Au milieu de tout ça, le bruit 
du ballon ressort quand 
même. On distingue aussi ses 
grelots à chaque va-et-vient. 
Après, il est difficile de dire si 
la balle va de droite à gauche 
ou de gauche à droite. Entre 
les lancers, on entend des 
mains qui s'entrechoquent, 
des bruits de bouche, quel- 
ques onomatopées indescrip- 
tibles ou bien des pas plus 
ou moins lourds qui viennent 
du terrain. 

Pour les joueurs, nous expli- 
que Nabil Baich, tout estune 
histoire de «tri» et de «fil- 
trage» pour s'y retrouver dans 
ces perturbations incessan- 
tes. Avec de l'entraînement, 


on peut réussir à faire abs- 
traction du bruit environnant, 
à choisir les informations im- 
portantes. A savoir: le dépla- 
cement de ses coéquipiers, 
celui de ses adversaires, et 
celui du ballon. «Les meilleurs 
tireurs dans le monde envoient 
de ballon à plus de 90 km/h. 
Le terrain ne fait que 18 mè- 
tres de long, autant dire qu'à 
cette vitesse, sion n'arrive pas 
à faire cette sélection et qu'on 
prend le temps de réfléchir, 
le ballon a le temps de passer 
huit fois.» Sans une écoute 
attentive, c'est l'assurance 
de se prendre un but, ajoute 
le joueur de l'équipe de 
France. 

J.Lt 


A lire enintégralité sur Libé.fr 


Chaque jour, notre dessinatrice s'infiltre sur 
les sites de compétition. Retrouvez son 
reportage au cécifoot sur Libé.fr. 


суат 
du «dernier 
les ( 


Le pénaliste, célèbre pour sa colère et 
ses engagements, est mort samedi 
à 90 ans. Avocat de «Libération» pendant 
trente ans, il aura plaidé les plus grands 
dossiers du XXe siècle au cours de plus 
de soixante ans de carrière. 


Par 


JULIE BRAFMAN 


sa carrière, Henri Leclerc a côtoyé un 

ange. Une créature juchée près de son 
oreille pour lui susurrer les mots qui empor- 
tent et ceux qui acquittent, ceux qui rha- 
billent même le pire salaud d’un peu d’huma- 
nité. «Mon ange, c'est l'irrationnel, [...] celui 
qui s'empare de moi lorsque je veux convaincre 
et qui, brusquement, me souffle les choses аи: 
quelles je n'ai pas pensé», nous racontait-il 
en 2017, devenu rédacteur en chef d’un jour 
à Libération. Samedi, le pénaliste est parti re- 
joindre son ange, quelque part au firmament 
des avocats, certainement le seul endroit où 
on prend perpétuité sans s'en indigner, а ап- 


P ersonne ne le sait, mais, pendant toute 


noncé sa fille à l'AFP. «J'ai l'impression de durer 
parmi les fantômes», avait coutume de répéter 
celui qui a prêté serment le 14 décembre 1955 
et usé sa robe noire jusqu'à la corde. Ses con- 
frères Jacques Vergès, Jean-Louis Pelletier ou 
Thierry Lévy sont morts avant lui. Sans parler 
de son ami Robert Badinter. 


LUEUR DE MALICE 
De son côté, «Henri», comme on l'appelait 
dans le milieu -nul besoin de patronyme, il 
n'y en avait qu'un seul, aura ferraillé dans 
les prétoires jusqu'en décembre 2020, jour de 
son 65* anniversaire de métier, Il avait remis 
sa lettre de démission après avoir piqué une 


Henri Leclerc 
à Fresnes 

en avril 2023. 
PHOTO CYRIL 
ZANNETTACCL VU 


dernière colère judiciaire contre les enquêtes 
menées par le Parquet national financier pour 
trouver qui avait pu prévenir Nicolas Sarkozy 
et son avocat Thierry Herzog dans l'affaire 
dite des «écoutes». «Une atteinte grave causée 
au secret professionnel des avocats», avait-il 
dénoncé devant le tribunal correctionnel 
Et de conclure: «Je ne pouvais pas rêver mieux 
pour ma derni plaidoirie, la défense des 
droits de la défense!» 

Le «dernier des géants», comme le surnom- 
mait la presse, n'est plus. Et avec lui disparaît 
toute une époque. Combien sont-ils à pouvoir 
encore raconter la vie de palais de l'après- 
guerre, se souvenir des plaidoiries d’un Mau- 
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rice Garçon ou d'un Emile Pollak? Chose rare 
dans un milieu où les ego s'entrechoquent, 
Henri Leclerc a fait l'unanimité par son achar- 
nement et son élégance, suscitant nombre de 
vocations chez les nouvelles générations. 
L'avocat au regard bleu limpide, toujours pi- 
qué de cette petite lueur de malice, a traversé 
le XXe siècle avec des dossiers emblémati- 
ques: Lucien Léger accusé du meurtre d’un 
petit garçon, Florence Rey baptisée «Та tueuse 
de flics», Dominique Strauss-Kahn dans l'af- 
faire du Carlton, Véronique Courjault jugée 
pour infanticide, le docteur Bakari Diallo dit 
l’anesthésiste de Poitiers... Il aura aussi dé- 
fendu des indépendantistes algériens, des lea- 
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ders étudiants de Mai 68, des autonomistes 
bretons ou des mineurs des houillères. 


ÉNERGIE INTACTE 

Sans oublier Libération qu'il a représenté 
pendant trente ans, jusqu'en 2006, se bagar- 
rant pour «les mots lestes» des journalistes et 
le langage cru des annonces de la rubrique 
«Chéri, je t'aime». Quasiment toujours assis 
du côté du «faible», celui que tout accable, il a 
de rares fois franchi la travée, représentant 
par exemple la famille de Ghislaine Marchal, 
la «riche veuve assassinée» dans l'affaire Omar 
Raddad, Une «tache» aux yeux de ceux qui lui 
reprochèrent d'être à contre-emploi. 


Durant sa longue carrière, Henri Leclerc n'a 
rien fait comme les autres, ou plutôtila fait 
avant les autres. En 1970, il s'est installé bou- 
levard Ornano, dans le XVIIIe arrondissement 
de Paris, où il a créé un cabinet à vocation so- 
ciale, une sorte de coopérative de conseils 
avec des consultations permanentes pour dé- 
fendre ceux qui n'avaient pas les moyens. Ila 
investi un immeuble entier dans un quartier 
populaire et ouvert cette boutique du droit où 
chacun pouvait entrer, même sans rendez- 
vous, et obtenir des conseils. Par la suite, la 
vie de l'avocat restera intimement mêlée avec 
celle du militant. Henri Leclerc incarne la Pa- 
role et l'Action, comme résume si bien le titre 
de ses mémoires parus en 2017. Dès 1950, à la 
fac de droit, il s'oppose à la Corpo, une organi- 
sation représentative des étudiants conduite 
par Jean-Marie Le Pen. Après un bref passage 
au Parti communiste, il fait un bout de che- 
min avec le Parti socialiste unifié, en compa- 
gnie de Michel Rocard, et se verra surnommé 
«l'avocat des gauchistes» pour ses croisades 
aux côtés des enfants de Mai 68 comme de 
Serge July. S'ensuivront mille et une batailles 
dans les prétoires (et en dehors), de l'abolition 
de la peine de mort à la contestation des lois 
sécuritaires, en passant par la dénonciation 
des conditions carcérales. A l'instar du prési- 
dent Giscard d'Estaing, il était convaincu que 
«la prison devrait être la privation de liberté 
et rien d'autre». Pas l’insalubrité ou la surpo- 
pulation. Pas les rats, les cafards et les matelas 
par terre. Portant la voix de Roger Knobel- 
spiess, braqueur-écrivain, il se révoltera avec 
lui contre les «quartiers haute sécurité», ces 
«tombeaux de béton». 

Il faut aussi réécouter ce discours prononcé 
еп 1998 devant Jacques Chirac à l'occasion 
des 100 ans de la Ligue des droits de l'homme, 
qu'il a présidée de 1995 à 2000. Au micro de 
France Inter, il l'avait relu deux ans plus tard 
avec le même timbre déterminé malgré la voix 
vieillie: «15 sont toujours là, nos vieux adver- 
saires. Nous les connaissons bien. Ils s'appel- 
lent l'arbitraire qui menace les libertés, l'into- 
lérance qui détruit la fraternité, le racisme qui 
nie l'égalité, l'individualisme qui tue le citoyen. 
Elle est toujours présente, la misère, cette in- 
sulte à la dignité. Et devant nous, dressés, tous 
les pouvoirs dont on abuse, les conservatismes 
qui empêchent de rêver l'avenir, les puissances 
économiques qui préféreront toujours la con- 
clusion d'un marché au respect d'un principe.» 
Même quand son corps fatiguait, que sa sil- 
houette se faisait plus traînante, Henri Leclerc 
a gardé cette énergie intacte, trompant la 
vieillesse par une colère contre l'arbitraire, 
injuste et l'abusif. 

Tous les grands avocats ont leur mythe fonda- 
teur, le sien est une histoire de gamins qui se 
chamaillent par jets de pierres. Le petit Henri, 
fils d’un inspecteur des impôts et d’une mère 
au foyer, qui a grandi dans le Limousin, 
atenté de riposter: «J'ai ramassé un caillou 
pour leur relancer mais je n'en ai pas eu le 
temps que la vitre de la maison d'à-côté s'est 
effondrée. J'ai donc été accusé d'avoir fait cela. 
Je me suis défendu mais personne ne me 
croyait.» L'injustice originelle est restée 
comme un sale goût collé au palais, une 
amertume dont on ne se défait jamais. Quand 
l'avocat raconte sa toute première fois dans 
une cour d'assises, il évoque le décalage entre 
des «juges perchés, vêtus de rouge, entourés de 
jurés endimanchés» et «dans le box, un vilain 
bonhomme» qui avait tué pour voler. «Tout et 
tous l'accablaïent», cet accusé qui ployait au 
fil de l'audience. Jusqu'à ce que, soudain, se 
lève une robe noire -portée par un grand type 
un peu ébouriffé –, que l'avocat pose sa main 
sur celles de son client et lance d'une voix 
douce: «Et s'il n'en reste qu'un, je serai ce- 
lui-là» Ces quelques mots deviendront le ser- 
ment d'Henri Leclerc. Il a décidé de devenir 
«celui-là», le dernier des derniers à se bagar- 


«Je me dis: “Mais enfin, 
il пу а pas de raison 
que les jurés n'aiment 
pas mon client, 
moi, je l'aime bien.” 
Je pense que c'est cela, 
mon secret.» 


Henri Leclerc 
201 


rer pour l'humanité planquée derrière le 
crime, à croire au possible ou à l'après, à envi- 
sager des condamnations «porteuses non de 
désespoir mais d'espoir» et soutenir qu'il n'y 
a pas d'indéfendable dans la «farandole tu- 
multueuse» de ses clients, qu'ils soient tru- 
ands, petits voyous, hommes politiques, ter- 
roristes ou grands criminels. 


«MOMENTS EXCEPTIONNELS» 
L'histoire judiciaire gardera en mémoire ces 
folles images de la reconstitution pendant 
l'affaire Roman, lorsqu'il défendait ce margi- 
nal surnommé «J’Indien», accusé d’avoir violé 
et tué une petite fille. Ce jour de juin 1989, 
La Motte-du-Caire, petit village des Alpes-de- 
Haute-Provence, n'était plus que colère: 
Henri Leclerc, quasiment lynché par la foule, 
s'est retrouvé avec sa chemise arrachée et le 
visage en sang. Lors du procès en 1992, il ob- 
tiendra l’acquittement de Richard Roman, 
certainement l'une de ses plus belles victoi- 
res. Ou alors un autre miracle de son «ange», 
c'est comme on veut. «Je me dis: “Mais enfin, 
il пуа pas de raison que les jurés n'aiment pas 


mon client, тої, je l'aime bien.” Je pense que 
c'est cela, mon secret», expliquait-il à Libé 
еп 2017. L'avocat a toujours évoqué la plaidoi- 
rie en esthète, il faut être capable d'«entendre 
le silence», de refréner le tintamarre des mots, 
de ne pas se laisser trop entraîner. «Je me sou- 
viens par exemple de ce moment lorsque je 
plaidais contre Touvier qui a étécondamné à 
perpétuité. Je racontais sa responsabilité dans 
le crime contre l'humanité de la Seconde 
Guerre mondiale, je parlais des trains, les 
trains d'enfants qui partaient pour la déporta- 
tion. Commençant à les décrire, je suis moi- 
même saisi par l'émotion. Alors brusquement, 
je me tais. Ces trente secondes de silence qui 
sont comme un silence à la mémoire de ceux 
dont je parlais et d'une foule écrasante, ce sont 
des moments exceptionnels.» 

Sa première plaidoirie aura pourtant été un 
mémorable gadin. Henri Leclerc défendait un 
prévenu yougoslave devant la 23° chambre du 
tribunal correctionnel -les flagrants délits de- 
venus les comparutions immédiates, 
un pauvre hère interpellé alors qu'il buvait du 
lait dans les bouteilles déposées devant les 
épiceries parisiennes. Lorsque l'avocat s'est 
rassis, il était très satisfait, il trouvait sa pres- 
tation «fort belle». Jugement: six mois ferme. 
Сеп était fini de se laisser griser par le plaisir 
des mots. «Méfiez-vous du violoncelle, sa voix 
est belle mais son ventre est creux», comme 
avait coutume de lui répéter son mentor, 
MeAlbert Naud, auteur d'un livre dont le titre 
résonnerait comme une maxime: Les défendre 
tous. Accompagné de son ange pugnace, 
Henri Leclerc les aura, lui aussi, tous défendus 
jusqu'à la fin de sa vie. «Je crois au matin», 
a-t-il écrit en conclusion de sa biographie, ré- 
pondant ainsi à cette éternelle question. «Cest 
quoi la justice ?», la promesse de l'aube, =- 
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pour l'éducation nationale mais les évo- 

lutionss'ys’opèrent souvent à bas bruit. 
Un changement dans le statut des directeurs 
par-ci. Un moindre pouvoir des syndicats sur 
les carrières par-là. А chaque fois, une poignée 
d'enseignants et de syndicalistes s'insurgent, 
tentent de résister, mais l'opinion y prête peu 
d'attention. Trop technique, pas assez specta- 
culaire. Dans Enseignants, les nouveaux prolé- 
taires: le taylorisme à l'école (ESF Sciences hu- 
maines), Frédéric Grimaud, docteur en 
sciences de l'éducation et professeur des éco- 
les, montre avec brio comment, petit à petit, 
le métier de professeur setransforme, résultat 
notamment d’une casse du collectif et d’une 
inflation de réformes et d’injonctions. A quel- 
ques jours de la rentrée scolaire et en pleine in- 
certitude politique, il revient sur ce délitement 
de la fonction. 
En quoiles enseignants sont-ils en cours 
de prolétarisation? 
Ce qui signe la prolétarisation, c'est la grande 
subordination à la tâche. De plus en plus, les 
outils sont imposés aux enseignants et le tra- 
vailest très prescrit. Пу a une perte de l'exper- 
tise professionnelle. La deuxième étape, c'est 
l'arrivée du nouveau management public, au- 
trement dit l'importation dans la fonction pu- 
blique des normes de travail du secteur privé 
et la gestion par des indicateurs chiffrés. Chez 
Ford, on peut comprendre qu'ils veuillent 
produire plus de bagnoles ; nous, on n’a pas 
cet objectif de rendement. Ça frotte avec la 
culture professionnelle des agents. Et ça tech- 
nicise le travail, qui devrait plutôt être orga- 
nisé autour de valeurs. Or, plus c'est techni- 
que, moins c'est politique. 
Un homme a, selon vous, achevé d’instau- 
rer le taylorisme à l'école: Jean-Michel 
Blanquer. Pourquoi? 
Jean-Michel Blanquer est un vrai militant 
politique de cette manière managériale de 
concevoir l'organisation du travail. Prenez 
cette idée de l'école des fondamentaux: c'est 
une façon de réduire les attendus scolaires. 
Lire, écrire, compter, c'est ce qu'il faut de mi- 
nimum pour les enfants d'ouvriers. Ça néces- 
site moins de compétences professionnelles, 
donc c'est plus facile de recruter des contrac- 
tuels que dans une école qui aurait l'ambition 
de faire accéder à l'ensemble de la culture. 
Blanquer était là au bon moment, en négo- 
ciant la sortie du virage libéral dans l’école. 
П a laissé une autoroute à Attal et Belloubet, 
En misant sur les fondamentaux, l'idée 
était d'élever le niveau des élèves en fran- 
çais et en mathématiques. N'est-ce pas 
une bonne chose? 
Toute la novlangue du nouveau management 
public est séduisante, on parle de compéten- 
ces, de projets, d'innovations. Qui est contre 
ça? Mais ça nous empêche de penser négati- 
vement le rapport de subordination au tra- 
vail. Par exemple, vous signez le pacte [un 
engagement à assurer des missions supplé- 
mentaires, moyennant des primes supplémen- 
taires, ndlr] pour devenir innovant et aug- 
menter vos compétences. Pour pouvoir 
imposer ça à une profession, il faut avoir 
avant cassé ses codes, ses valeurs, sinon tout 


Ё a rentrée des classes est un temps fort 
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«On fragilise les enseignants, 
donc ils ont plus tendance 
à accepter la subordination» 


Dans «Enseignants, les nouveaux prolétaires», le docteur en sciences 
de l'éducation Frédéric Grimaud démontre le lien entre le nouveau management 
public et laffaiblissement social du métier de professeur. 


le monde refuse. On fragilise les gens, donc 
ils ont plus tendance à accepter des formes 
de subordination. 

Gabriel Attal s’est montré très actif pen- 
dant les quelques mois qu’ila passés rue 
de Grenelle. Ses décisions 
ont-elles accentué la proléta- 
risation des enseignants? 
Oui, totalement. Dans sa ré- 
forme du «choc des savoirs», il a 
mis tous les ingrédients qui vont 
dans le sens d'une baisse d'auto- 
nomie procédurale des profes- 
seurs: les manuels labellisés, la 


généralisation des évaluations, Ы Li 


la refonte des programmes... 

Le МЕР, s’il arrivait au gouvernement, 
pourrait-il changer la donne? 

Ils proposent de revenir sur le choc des 
savoirs, donc oui. Mais si un super nouveau 
gouvernement de gauche arrive et met en 


place de nouveaux programmes, même 
s'ils sont plutôt sympas, il faudra encore tout 
rechanger, or les enseignants ont besoin 
de souffler. Ce serait bien qu’ils vivent deux 
ou trois ans sans une avalanche de réfor- 
mes sur l’organisation de leur 
travail. 
Les enseignants sont de 
moins en moins syndiqués et 
mobilisés. Liez-vous directe- 
ment cette situation au pro- 
cessus de taylorisation que 
= vous décrivez? 

A Oui, et pas que moi. Karl Marx 
parlait de puissance sociale: 
parce qu'on est qualifié pour 

le travail que Гоп fait, on a des compétences 

professionnelles et on devient socialement 
puissant. Or, les professions qui savent 
le mieux organiser le rapport de force sont 
celles socialement puissantes. Mais tout le 


nouveau management public et la taylo- 
risation du travail nous font perdre de Гех- 
pertise professionnelle, donc nous affaiblis- 
sent socialement. En éclatant le collectif, on 
empêche les travailleurs de résister collecti- 
vement. Taylor s'en était aperçu, il disait: 
sion met deux ouvriers côte à côte, ils vont 
discuter de leurs conditions de travail et les 
contester. 

En individualisant le métier, les diri- 
geants parviennent peut-être à mieux 
«mater» les enseignants, mais cela contri- 
bue aussi à la crise d’attractivité. Or c'est 
un problème pour le gouvernement... 
Si on regarde les endroits où il y a des con- 
tractuels, donc des non-fonctionnaires 
moins bien formés, moins bien payés, ce n'est 
jamais dans les établissements de la bour- 
geoisie. Donc ce n'est pas un problème, puis- 
que ça va être un problème pour les gosses 
des classes populaires. 
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Vous dénoncez une «marchandisation 
de l'école» mais aussi sa «marchandéisa- 
tion». De quoi s'agit-il? 

C'est l'idée qu'il ne s’agit pas seulement de la 
marchandiser, mais de la mettre au service 
du patronat. C'est се qui s'est passé avec les 
réformes des lycées professionnels: on sup- 
prime une année de formation, on enlève les 
contenus disciplinaires qui ne sont pas ceux 
de l'enseignement technique, on fait des sta- 
ges rémunérés à très bas coût. 

L'objectif, à terme, est de privatiser un maxi- 
mum de services publics, à commencer par 
l'université. Mais c’est encore difficile de 
privatiser l’école et la santé et c'est là que 
le nouveau management public intervient: 
si on ne peut pas tout privatiser, il faut faire 
fonctionner le public comme une entreprise. 
Blanquer le décrit très bien dans son livre 
de 2016, l'Ecole de demain: il dit que cha- 
que établissement scolaire doit devenir 
une petite entreprise avec à sa tête un «ра- 
tron». 

Votre livre se termine par un appel 
à la résistance, Comment les ensei- 
gnants peuvent-ils empêcher le déploie- 
ment de ce nouveau management public? 
Il faut que les parents, les politiques, 
les chercheurs, les syndicats arrivent à créer 
un mouvement collectif pour refuser le 
bac Blanquer et Parcoursup au lycée, les 
groupes de niveau au collège et, à l'école 
élémentaire, les évaluations, les nouveaux 
programmes et les manuels labellisés. 
Je sais bien que les gens qui vont désobéir 
vont se faire laminer, donc s'il y a des déso- 
béissances, il faut qu’elles soient les plus 
collectives possible, que le refus se fasse dans 
un même mouvement avec l’ensemble 
de la société civile. <æ 


Lors d'une manifestation 
d'enseignants 
de Seine-Saint-Denis, 


à Paris le 2 avril. 


AVA DU PARC 


Défendre la mixité sociale 
et scolaire pour que la République 


ait encore un sens 


Offrir à chaque 
enfant les mêmes 
conditions 

de scolarisation 
s'inscrit dans 

un véritable projet 
politique, quel que 
soit le ministre, 
rappelle 

Yannick Trigance, 
secrétaire national 
du PS. 


chain ou de la prochaine 

ministre de l'Education 
nationale, il est un sujet qui 
ne peut plus être remisé au 
placard des accessoires et qui 
doit être le fer de lance de 
celles et ceux qui croient 
encore en l’école de la Répu- 
blique quand les gouverne- 
ments successifs depuis 2017 
l'ignorent superbement 
je veux parler de la mixité 
sociale et scolaire. 
Le constat est en effet sans 
appel: la ségrégation qui 
existe aujourd’hui dans les 
établissements scolaires ne 
relève ni d'une impression, ni 
d'un fantasme. Elle est vécue 
au quotidien par les élèves, 
leurs familles et l'ensemble 
de la communauté éducative. 
Cette réalité, véritable 
«bombe à retardement» pour 
notre société et pour notre 
jeunesse, fait de la mixité 
sociale un enjeu majeur dans 
la démocratisation de l'ensei- 
gnement public. 
Le sujet a bruyamment res- 
surgi dans l'actualité à Госса- 
sion des propos tenus 


I ndépendamment du pro- 


Secrétaire national PS école, 
collège, lycée et conseiller 
régional d'Ile-de-France. 


début 2024 par Amélie 
Oudéa-Castéra, alors minis- 
tre de l'Education nationale 
mettant en cause l’école 
publique pour justifier la 
scolarisation de ses propres 
enfants dans l'enseignement 
privé. 

Soyons réalistes: l'Etat lui- 
même y contribue. Au sein 
de nos établissements, mixité 
sociale ne signifie pas auto- 
matiquement mixité scolaire 
du fait des options -classes 
bilangues, européennes, 
langues rares, еіс. – qui, pour 
préserver l'attractivité des 
établissements publics, orga- 
nisent de fait une forme de 
ségrégation active. Si cette 
ségrégation sociale et scolaire 
grandissante malmène 

la mixité sociale, il est de 

la responsabilité de la gauche 
de rappeler combien cette 
mixité a des effets positifs sur 
les parcours scolaires et pro- 
fessionnels de notre jeunesse. 
On améliore la réussite 
scolaire des jeunes d'origine 
modeste et, comme l'écrit 
Najat Vallaud-Belkacem, «le 
mélange des élèves aux perfor- 
mances scolaires et aux origi- 
nes sociales diverses n'est pas 
une menace pour la réussite 
individuelle». 


Promesse. La mise en place 
récente des indices de posi- 
tion sociale а permis d'ins- 
taurer une transparence et 
une clarification révélant 
notamment le tri implacable 
organisé par l'enseignement 
privé sous contrat - majori- 
tairement catholique- qui, 
financé à hauteur de 75% sur 
les deniers publics sans 
aucun contrôle de l'Etat, 
refuse publiquement tout 
quota, rattachement à la 
carte scolaire ou affectation 
obligatoire des élèves alors 
même que les 96% d'écoles 
privées sous contrat sont 
tenues aux obligations de 
mixité sociale aux termes 

de la loi de 2013. La France est 
ainsi le pays de l'OCDE où le 
milieu social dont les élèves 
sont issus conditionne le plus 
fortement leur réussite sco- 
laire, mettant en cause le rôle 


central de l'école publique 
et la promesse républicaine 
d'égalité qu'elle est censée 
porter. Accepter et garantir 
une réelle mixité sociale et 
scolaire à l’école s'inscrit 
donc dans un véritable projet 
politique dont le postulat 
consiste à offrir à chaque 
enfant les mêmes conditions 
de scolarisation, indépen- 
damment de son histoire, 

de ses origines ou de son lieu 
d'habitation. 

Car ce qui se joue, c'est bel 

et bien la place et le rôle de 
Fécole dans la construction 
de notre nation mais aussi 

la capacité de notre républi- 
que à garder intacte sa pro- 
messe d’une ascension 
sociale possible pour toutes 
et tous grâce à l’école. 

Еп се sens, la question posée 
par Jean-Paul Delahaye dans 
son rapport «Grande pau- 
vreté et réussite scolaire» 
résume parfaitement la pro- 
blématique sous-tendue par 
cette question de la réussite 
sociale et scolaire: «Dans 
l'école de la République, une 
partie de la population sco- 
laire peut-elle être longtemps 
tenue à l'écart et se voir 
condamnée à des scolarités 
courtes ou incomplètes 
conduisant au décrochage 
sans poser de problème 

à la République elle-même ?» 
Au regard de leur histoire, 

de leur identité et de leurs 
valeurs, la gauche et tous les 
progressistes sont fondamen- 
talement concernés par cet 
enjeu et par ce défi au- 
jourd’hui non résolu mais qui 


«Mettre sur 
les mêmes bancs 
les enfants de 
classes sociales 
différentes, 
c'est construire 
une société 
du partage, 
du respect et 
de la fraternité.» 


constitue pourtant l’un des 
piliers essentiels pour une 
société humaniste et émanci- 
patrice. Mettre sur les mêmes 
bancs d’une école les enfants 
de classes sociales différentes 
afin de «créer du commun», 
c'est construire une société 
du partage, du respect et 
dela fraternité. 


Leviers. Face à une droite 
nostalgique d’une école pro- 
fondément inégalitaire et éli- 
tiste, rappelons que la mixité 
sociale et scolaire passe 
d’abord et avant tout par 

la réhabilitation qualitative 
des enseignements et des 
conditions d'accueil au sein 
de l’enseignement public, de 
la maternelle à l’université. 

Il faut des partenariats soute- 
nus avec l'éducation nationale 
pour réduire les effectifs des 
classes de sixième, pour per- 
mettre des temps de forma- 
tion entre enseignants du pre- 
mier et du second degrés, 
pour renforcer l'aide au travail 
personnel. Des partenariats 
également avec les collectivi- 
tés locales pour assurer la gra- 
tuité des transports des collé- 
giens et le financement 
d'actions de médiation pen- 
dant la pause méridienne en 
s'appuyant sur les acteurs de 
l'éducation populaire. Sans 
compter un travail de cocon- 
struction avec les parents 
pour mettre en place des dis- 
positifs porteurs d'altérité et 
de brassage social et des dota- 
tions par élève inversement 
proportionnelles aux indices 
de position sociale y compris 
pour l'enseignement privé 
sous contrat. Autant de leviers 
possibles pour permettre à 

la mixité sociale et scolaire 
d'atteindre son objectif pre- 
mier: faire nation entre tous 
les élèves en les scolarisant 
ensemble dans une vision 
éducative, citoyenne et 
républicaine. 

A l'aube d'une nouvelle année 
scolaire et quel que soit le 
locataire de la rue de Grenelle, 
l'école doit un enseignement 
commun à tous ses enfants: 
c'est un enjeu et un défi civi- 
que pour la République. а 
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Muhammad Yunus а Dhaka le 8 août. FHOTOM PONIR HO: 


Bangladesh: il faut faire des 
disparitions forcées une priorité 


Le 5 août, le soulèvement 
populaire a mis fin au règne 
autoritaire de Sheikh Hasina. 
Le Nobel de la paix 
Muhammad Yunus, qui a pris 
la tête d’un gouvernement 
intérimaire, doit maintenant 
enquêter sur les crimes de 

ce régime, analyse Mubashar 
Hasan, professeur bangladais 
en sciences politiques. 


= 


Chercheur еп sciences politiques 
à l'université d'Oslo 


jué par une sévère répression de la 
liberté d'expression. Le dernier clas- 
sement mondial de la liberté de la presse 
place le Bangladesh en dessous de la Rus- 
sie, après s'être situé, pendant plusieurs 
années, en dessous de l'Afghanistan. 
La Première ministre déchue a également 
systématisé les disparitions forcées, un 
crime contre l'humanité, pour étouffer 
l'opposition et les critiques: plus de 
600 Bangladais ont disparu, souvent enle- 
vés et détenus dans des prisons secrètes, et 
plus de 2500 ont été assassinés entre 2009 
et 2022. Après la chute du gouvernement 
de Hasina, trois victimes emblématiques 
de cette répression ont été libérées: l'an- 
cien général de brigade Abdullahil Amaan 
Azmi, l'avocat de la Cour suprême Ahmad 
Bin Quasem et le défenseur des minorités 
autochtones, Michael Chakma. Ils ont 
passé entre cinq et huit ans en détention, 
dans un site secret et illégal géré par le ré- 
gime de Hasina sans soleil ni lumière, 
la plupart du temps les mains menottées 
et les yeux bandés. 
L'une des priorités du nouveau gouverne- 
ment de Muhammad Yunus doit être de 
s'attaquer à ces atrocités commises par 
l'Etat, et ilen a déjà pris le chemin: jeudi, 


L e règne de Sheikh Hasina a été mar- 


il a signé la convention internationale sur 
les disparitions forcées, une étape impor- 
tante, qui devra être suivie d'une ratifica- 
tion. Son gouvernement s’appréterait 
aussi à mettre en place une commission 
indépendante chargée d'enquêter sur 

les cas de disparitions forcées. Celle-ci 
pourrait s'inspirer d'une commission 
similaire établie en Argentine pour enqué- 
ter sur les milliers de personnes disparues 
entre 1976 et 1983. Cette commission sur la 
disparition des personnes a d'abord pro- 
duit un rapport d'enquête, rédigé par des 
chercheurs, sur les auteurs de ces crimes, 


y compris ceux qui ont assumé des 
responsabilités de commandement. Ses 
conclusions ont été publiées dans un rap- 
port intitulé «Nunca Маз» («plus jamais») 
et ont justifié l’ouverture de procès contre 
des généraux militaires en Argentine. 

Au Bangladesh aussi, les conclusions de 
cette commission pourraient déboucher 
sur la création d’un tribunal spécialisé, 
chargé de juger les représentants de l'Etat 
qui ont commis ces graves crimes contre 
Fhumanité. Les victimes revenues 

et les familles de ceux qui n’ont pas réap- 
paru ont le droit de savoir. 

Mohammed Yunus est très populaire, 
entre autres au sein de la jeunesse qui a 
mené la révolte depuis le mois de juin, et 
qui l’a réclamé comme chef de gouverne- 
ment. L'économiste de 84 ans était lui- 
même victime de la répression du régime 
d'Hasina, qui semblait craindre sa concur- 
rence, et il a été poursuivi dans de nom- 
breuses affaires judiciaires. Le profil de 
son équipe a rompu avec la tradition, car 
elle ne compte pas de politiciens: Yunus 
s’est entouré d'un professeur d'université, 
de deux leaders étudiants qui ont mené 

la protestation, de militants des droits de 
l’homme et des droits de la femme, de diri- 
geants d'ONG, de juristes, de fonctionnai- 
res à la retraite, d'anciens responsables 
militaires, de militants écologistes, 
d'économistes et d’un ecclésiastique. 
Toutefois, malgré sa popularité, adminis- 
tration de Yunus ne dispose pas d'un man- 
dat populaire pour diriger le pays et il doit 
superviser une transition pacifique du pou- 
voir en organisant des élections libres et 
équitables. Le principal parti d'opposition 
du Bangladesh Nationalist Party, qui a été 
écarté du pouvoir depuis dix-sept ans, 
exerce déjà une pression sur le gouverne- 
ment pour qu’il organise des élections dans 
les six prochains mois. Certains estiment 
que l'administration intérimaire devrait 
gouverner un peu plus longtemps et mener 
à bien des réformes au sein des institutions 
de l'Etat, longtemps accaparées par les par- 
tisans de Sheikh Hasina, avant de céder le 
pouvoir à un gouvernement élu et politi- 
que. Dans son dernier discours à la nation, 
Mohammed Yunus est resté vague et n'a 
pas donné de date pour les élections. 

Dans cette période de transition, l’armée 
continue à jouer un rôle clé. Elle reste ap- 
paremment neutre, mais demeure influ- 
ente, entre autres pour maintenir l'ordre 
après le délitement des forces de police. 
La chance pour le pays est que l’armée 

ne semble pas vouloir se saisir du pouvoir. 
Elle ne l'a pas gardé après la fuite de 
Sheikh Hasina en Inde, par exemple, 

le 5 août, et ne chercherait pas à s'en empa- 
rer à présent. Cette armée bangladaise est 
différente de celle de la Birmanie voisine, 
dont la junte tient le pays d’une main de 
fer, car elle dépend énormément des mis- 
sions de maintien de la paix de l'ONU, qui 
sont très lucratives pour elle. Elle a donc 
besoin de l'approbation des grandes puis- 
sances occidentales, et dans ce contexte, 
Mohammed Yunus, économiste réputé en 
Occident pour son travail sur le microcré- 
dit, est une figure de choix pour maintenir 
ces bonnes relations avec ces pays. 
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Par 


DANIEL SCHNEIDERMANN 


Apolline de Malherbe, 
Lucie Castets et le 
gendarme de Mougins 


En interrogeant 

la candidate du NFP 

à Matignon, 
uniquement sur la 
question sécuritaire, 
la journaliste de BFM 
occulte un certain 
nombre de sujets:une 
façon de hiérarchiser 
l'information ? 


ais je voudrais 
« d'abord qu'on écoute 
ensemble Harmonie 


Comyn...» Parmi tous les sujets de 
l'actualité, Apolline de Malherbe, 
en recevant Lucie Castets jeudi, 
choisit de débuter l'interview par 
le discours de la veuve du gen- 
darme tué à Mougins lundi par un 
chauffard refusant d'obtempérer 
àun contrôle routier. C'est assuré- 
ment l'événement du jour. Com- 
ment en douter, puisque BFM, la 
veille, a choisi de diffuser en direct 
ce discours, dans lequel la veuve 
«remercie notre France d'avoir tué 
mon tendre époux par son laxisme 
et son excès de tolérance», assure 
que «1981 {l'abolition de la peine de 
mort, ndlr] n'aurait jamais dû exis- 
ter» et déplore que le chauffard bé- 
néficie en prison de «trois repas 
chauds par jour». 


Dérive. S'ensuit une grêle de 
treize questions à la candidate de 
la gauche à Matignon, soit une du- 
rée totale de 8 minutes 30 (sur un 
entretien de 21 minutes et 33 se- 
condes au total). Plusieurs ques- 
tions sur le drame lui-même, in- 
cluant l'énumération exhaustive 
des dix précédentes condamna- 
tions du chauffard pour des délits 
principalement routiers, mais aug- 
mentés des inévitables bonus. 
D'abord, quatre questions sur le 
slogan «la police tue». Il a été 
tweeté par Mélenchon en 2022, 
lors du meurtre d’une automobi- 
liste par un policier, après un refus 
d'obtempérer à Paris, Il a aussi été 
scandé en 2023 dans une manifes- 
tation en présence de députées 
LFI. Ce n’est donc pas de l’actuali 
brûlante, même s’il figure parmi 
les principales raisons invoquées 
par la droite, l'extrême droite et le 
camp présidentiel pour refuser la 
présence de tout ministre insou- 
mis dans un éventuel gouverne- 
ment МЕР. Malherbe: «Est-ce que 
ces slogans vous avaient mise mal 
à l'aise à l'époque?» 


De ces questions sur la sécurité, 
l'intervieweuse dérive insen- 
siblement vers l'immigration – Іе 
chauffard est cap-verdien, titulaire 
d’untitre de séjour temporaire -et 
la loi immigration («Vous à Mati- 
gnon, vous la mettez à la pou- 
belle?»). Avec cette nouvelle loi, vo- 
tée au début de l’année, le 
chauffard, en raison de son «pedi- 
gree», n'aurait pas automatique- 
ment obtenu le renouvellement de 
sontitre de séjour. Apolline de Mal- 
herbe connaît d'autant mieux le 
dossier qu'elle у а consacré son in- 
terview de la veille, avec le directeur 
de l'Office central de l'immigration 
et de l'intégration, Didier Leschi 
éjà 7 minutes 40 consacrées au 
sujet). A noter qu'Harmonie Comyn 
elle-même a précisé (dans un pas- 
sage de son discours non rediffusé 
par BFM, mais rappelé par Castets) 
qu'elle ne mettait pas en cause la 
nationalité du chauffard, mais sa si- 
tuation de récidiviste. 
Entendons-nous: aucune des 
questions posées par Apolline de 


Malherbe à Lucie Castets n'est, en 
soi, illégitime, ni hors sujet. Et elle 
est parfaitement dans son métier 
de journaliste, en poussant son in- 
vitée dans ses retranchements, ce 
qui permet d’ailleurs de voir que 
Castets, se cramponnant à des ré- 
ponses mécaniques sur l’insuffi- 
sance des «moyens» accordés à la 
police et la gendarmerie, n’a pas 
encore vraiment eu le temps de 
bûcher le sujet. 


Factuelle, А la différence de 
CNews, Apolline de Malherbe n'ap- 
pelle pas, même implicitement, au 
rétablissement de la peine de mort, 
ni même à la suppression des repas 
chauds dans les prisons (BFM а 
coupé l'allusion à 1981 dans le dis- 
cours de Harmonie Comyn). Elle 
ne fait pas de mélo. Elle est fac- 
tuelle. nattaquablement factuelle. 
De même que sa chaîne, la veille, 
en choisissant de diffuser en direct 
le discours de Harmonie Comyn. 
Tout au plus peut-on remarquer 
que d'autres sujets n'ont pas retenu 


SIENE GUAD 


son attention. Par exemple, on a 
appris le matin même que le gou- 
vernement démissionnaire, chargé 
«d'expédier les affaires courantes», 
avait proposé de réduire de 3 mil- 
liards les dépenses consacrées au 
travail et à l'emploi dans le pro- 
chain budget. 

On a aussi appris la veille que la mi- 
nistre démissionnaire de l’Edu- 
cation, Nicole Belloubet, récla- 
mait une «sanctuarisation» du 
budget de l'éducation. Mais Apol- 
line de Malherbe n'énumérera pas 
les prestations (aide à l’apprentis- 
sage, prime à l'embauche d'un al- 
ternant, fonds national de l'emploi- 
formation) qui vont souffrir des 
coupes budgétaires, comme elle 
énumère les condamnations du 
chauffard. Sur aucun de ces points, 
Apolline de Malherbe n'est intéres- 
sée par la réaction de la candidate 
de la gauche. A la différence de 
CNews, Apolline de Malherbe et 
BFM ne font pas de politique. Ils 
respectent seulement une certaine 
hiérarchie de l'information. = 


NCORE VN REFUS D'OBTEMPÉRERI 
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here's Nothing Like This... Omar пе 

| croyait pas si bien prédire lorsqu'il pu- 
blia en 1990 ce titre emblématique 

d'une nouvelle vague anglaise qui déferlait 
sur l'Europe. Dans ce flot de combos mixant 
sur l'autel de la house influences aux confins 
du jazz et réminiscences funk downtempo 
que l’on baptisa si tôt acid jazz, le natif de 
South London représentera la voix soul, por- 
tée par cette chanson qui a tout du classique. 
De cet éphémère mouvement qui n'avait pas 
grand-chose de jazz et vraiment rien d'acide 
vont éclore certains noms aussi vite apparus 
que disparus, les Young Disciples en tête, tan- 
dis que Galliano, formation phare, fait en cet 
été l’objet d'une tardive résurrection. Le pré- 
nommé Omar, lui, ne s'est jamais arrêté, mais 


Issu d'une famille d'artistes, 
le pionnier britannique de l'acid 
jazz aux huit albums secoue 
a scène indé depuis presque 
quarante ans. Il se produit samedi 
au festival Jazz à La Villette. 


sa carrière, à l'approche de la quatrième dé- 
cennie, demeure encore marquée par ses 
débuts tonitruants. Il jouera au Périphérique 
samedi, à Paris, dans le cadre de Jazz à 
La Villette, 
Trente-quatre ans et une pelletée de singles 
plus tard, cette sérénade en mode Motown 
qui le fit flirter avec le top des charts pop de- 
meure son hit le plus tenace sur les platefor- 
mes. «Devraïs-je regretter d'avoir obtenu dès 
mon premier disque ce plus gros succès ? Non, 
parce que cela ne та pas empêché d'explorer 
ensuite de nombreux styles de musiques, ce 
qui a toujours été le moteur de ma carrière, 
même si certains vous demandent de repro- 
duire la même recette. Pas mon truc! Je ne 
pense pas que les gens aient vraiment besoin 
de ce qu'ils connaissent déjà. Et puis honnête- 
ment, comment savoir ce qui va plaire au plus 
grand nombre? Le seul moyen d'y parvenir 


Omar Lye-Fook a été consacré membre de l'ordre de l'Empire britannique. 


est de s'épargner toute forme de calculs, de 
parler musique tout simplement.» Au bout du 
fil, la tonalité de la voix est grave, contrastant 
avec la suavité du timbre imprimé dans nos 
souvenirs. 


«MÉLANGE DE COCKNEY 

ET DE PHRASÉ CARIBÉEN» 
Après deux disques estampillés Talkin’ Loud, 
la maison fondée par le très courtisé Gilles 
Peterson, le «petit prince de la nu soul an- 
glaise» rejoint RCA, où il publie en 1994 un 
ambitieux For Pleasure, dans lequel figurent 
quelques fleurons du jazz anglais (mention 
spéciale à Gary Crosby, pilier des Jazz War- 
riors) et il se paie le luxe de convier une sacrée 
doublette: Leon Ware, arrangeur de Marvin 
Gaye, et Lamont Dozier, le signataire d’une 
palanquée de tubes, qui paraphe deux titres. 
Joli casting, répertoire classieux, mais les 


> % 


AGIUS. BLUNT M 


ventes ne sont pas tout à fait à la hauteur des 
attentes. «Avec les majors, vous bénéficiez 
d'un budget, mais encore faut-il savoir l'utili- 
ser, et surtout, vous êtes soumis à une pression 
pour que tout ça soit rentabilisé au plus vite. 
Ça n'a jamais été ma façon de voir ce métier. 
Cest pourquoi je préfère avoir moins d'argent 
mais plus de contrôle sur toute la chaîne de 
production, à commencer par le son. Je pense 
que c'est payant sur le long terme, tant d’un 
point de vue musical que monétaire, parce que 
vous bénéficiez d'un vrai répertoire.» Après 
un second disque pour le même label, l'expé- 
rience tourne court. 

La suite s'écrira donc en mode indé pour l'ex- 
gamin qui signait dès 1985 son premier EP sur 
Kongo Records. «J'avais 16 ans et j'ai naturel- 
lement rejoint le label de mon père qui avait 
alors un groupe de reggae, mais voulait pro- 
duire quelque chose plus en direction de la 
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«J'aimais l'esthétique 
punk, et j'en ai d'ailleurs 
porté quelques traces 
dans mes cheveux. 
Quarante ans après, 
je ne cherche pas 
à être à tout prix dans 

le sens du vent.» 


soul.» Auprès d'un paternel jamaïcain qui fut 
batteur et session man avant de passer der- 
rière les consoles, le jeune Omar Lye-Fook 
aura notamment appris «comment produire 
un disque, comment assembler différentes 
chansons». C'est d'ailleurs sur le label de son 
aîné qu'il publia son premier LP, réédité dans 
la foulée par Talkin’ Loud. Le prodige, pasen- 
core majeur, mais déjà doté d'un sérieux CV 
—ila commencé à étudier la musique à 5 ans, 
tâtant de la guitare comme du piano, des per- 
cussions, soufflant tout autant dans le tuba 
et puis la trompette- a ainsi trouvé sa voie, bi- 
beronné entre la soul et le reggae, deux bran- 
ches d’un même arbre dont les versions an- 
glaises sont reconnaissables du premier coup 
d'oreille. «Nous avons développé notre propre 
accent, un mélange de cockney et de phrasé ca- 
ribéen. Sans oublier le punk qui a sans doute 
eu son mot à dire là-dedans. Moi-même, plus 
jeune, j'ai écouté les Stranglers.» Et de fredon- 
пег: «Walking ол the beaches looking at the 
peaches...» Tout un poème dont la subtilité 
rappelle que le punk ne se résumait pas aux 
préfabriqués Sex Pistols. «J'aimais l'esthétique 
punk, et j'en ai d'ailleurs porté quelques traces 
dans mes cheveux, et cette idée de rébellion. Il 
ya aussi l'esprit DIY, une vision artistique qui 
est toujours là. Quarante ans après, je ne cher- 
che pas à être à tout prix dans le sens du vent.» 


MOTS DOUX 
DE STEVIE WONDER 
Forcément, cela a un coût. Et après une heu- 
reuse décade où il multiplie les enregistre- 
ments, SOUS son nom ou comme convive, se 
terminant en 2000 par un album sous pa- 
villon Naïve, il va entamer une période repli, 
malgré un Sing (If You Want It)en 2006 mar- 
qué encore une fois par une variété de regis- 
tres, notamment en direction du rap et du 
broken beat, et des invités de prestige: Angie 
Stone, Common, Estelle, IG Culture ou encore 
Pino Palladino. Sur Feeling You, ballade 
funky, il dialogue même avec Stevie Wonder, 
qui eut des mots doux à son égard et auquel 
certains osèrent le comparer. А tort, 
tant Omar aura su développer un style à part 
-cette ligne de basse qui fit toute la différence 
comme sur! Should've Known Better de Mica 
Paris- qui impressionna aussi bien le mentor 
du Michigan qu'Erykah Badu. Et ce même si 
«en termes d'harmonies vocales, d'arrange- 
ments, de production, Stevie est un modèle». 
Bien entendu, on ne peut qu'être raccord avec 
celui qui n'alimentera plus qu'épisodique- 
ment les bacs à disques. «Је ni jamais arrêté, 
simplement le process de création peut pren- 
dre du temps. Ça ne se commande pas: certai- 


nes chansons qui seront sur mon prochain disque 
datent de 2006. Elles étaient là, j'y travaillais, 
je les peaufinais, mais pour que chaque pièce 
du puzzle s'emboîte, cela prend du temps. 
Etentre-temps, il vous faut vivre, nourrir votre 
famille, partir en tournée», insiste le chanteur 
qui vit à Brighton depuis que ses filles 
sont nées. 

Disparaissant des playlists tout en devenant 
paradoxalement une figure culte pour tous 
ses cadets convertis aux vertus de la musique 
de l'âme, menant des projets en parallèle, en 
direction du théâtre notamment, ce pionnier 
consacré comme membre de l'ordre de l'em- 
pire britannique est désormais considéré tel 
un grand pair de la nouvelle vague anglaise 
qui afflue de nouveau. «Vu la longévité de ma 
carrière, c'était à prévoir » rit-il. Un temps. 
«Mais moi, je me sens vaillant comme aux pre- 
miers jours. Je viens de terminer mon neu- 
vième album, qui doit sortir sur BBE Records 
début 2025. Le juge de paix, c'est comment mes 
propres enfants vont l'écouter. A priori, ça leur 
plaît.» Son titre, Brighter the Days, est-il le si- 
gne d’une renaissance? «П s'agit plutôt d'une 
référence à la période du confinement, quand 
nous espérions tous voir la lumière au bout du 
tunnel.» Justement, n'est-ce pas aussi une al- 
lusion aux saillies racistes dans tout le Royau- 
me-Uni, qui annoncent de sombres jours? «Се 
n'est pas le sujet. Ma position politique па pas 
attendu 2024. Пу a plus de dix ans j'écrivais 
Fuck War, Make Love. Et ce n'est qu'un exem- 
ple. Пу a des guerres partout: Israël, Congo, 
Soudan, Ukraine... Ça ne s'arrête jamais. C'est 
peut-être pourquoi il faut toujours plus chan- 
ter qu'on doit aimer son prochain.» Pourvu 
qu'on l'entende... 


SOUL MIXÉE 
À D'AUTRES STYLES 

Comme souvent, Omar y joue plus ou moins 
de tous les instruments (basse, batterie, cla- 
viers, arrangements de cordes et de cuivres), 
et comme toujours il y conjugue les featurings 
en tout genre et de tous âges: Paul Weller, 
Giggs, Ledisi, India. Arie, Eric Roberson, Ra- 
heem DeVaughn&Jeru The Damaja. «Ма car- 
rière s'est transformée en un grand partena- 
riat.» Etdans celle-ci, la famille a eu sa place, 
son père bien entendu, mais aussi sa sœur, la 
chanteuse Samia Lye-Fook, et surtout son 
frère cadet, le DJ surnommé Scratch Profes- 
sor, qui «fait partie intégrante de mon ADN so- 
nore», encore une fois aux manettes sur plu- 
sieurs titres. Cette accumulation de noms 
laisse entrevoir une variété de déclinaisons 
à partir de son timbre de velours. «Je procède 
ainsi depuis mes débuts: il s'agit d'une évolu- 
tion, ипе extension de ce que j'ai toujours fait. 
La soul est là, mais mixée à d'autres styles.» 
Pour entendre sur scène ce nouveau réper- 
toire, il faudra encore patienter, prévient 
l'éternel outsider qui comble chaque année 
le New Morning «ипе de mes salles fétiches, où 
j'ai l'impression de rentrer à chaque fois à la 
maison». En attendant, il s'agira de reprendre 
tout le reste, des «oldies but goodies», comme 
ildit. C’est sûr, il n'y a rien de tel. æ 


OMAR samedi à 20 heures 


au Périphérique, dans le cadre 
de Jazz à LaVillette, 


Le saxophoniste altiste Immanuel Wilkins, 27 ans. PHOTO JOSHUA WOODS 


Avec «Blues Blood», 
Immanuel Wilkins 


affranchit un cap 


En concert mardi 
pour Jazz à 

La Villette, 

le saxophoniste 
prodige new-yorkais 
sort en octobre un 
troisième ати qui 
convoque l'héritage 
du blues afro- 
américain. 


as moins de trois voix 
P seront mises en scène 

autour du quartet 
d'Immanuel Wilkins, qui 
débarque à Paris en prélude 
de son troisième album sur 
Blue Note à paraître le 11 oc- 
tobre. Intitulé Blues Blood 
en référence aux mots dits 
par Daniel Hamm, un des 
Harlem Six passés à tabac 
en1964 par des gardiens de 
prison dans l'attente de leur 
inique procès, et produit par 
Meshell Ndegeocello dont 
onsait les engagements en 
la matière, ce disque aux al- 
lures d'oratorio postmo- 
derne remet en jeu la ques- 
tion axiale du peuple blues, 
аГаџпе de la propre expé- 
rience du natif 4'Оррег 
Darby, non loin de Philadel- 


phie. Si ses deux précédents 
recueils le positionnaienten 
héritier du styliste Kenny 
Garrett - оп а vu pire réfé- 
rence-, le saxophoniste y 
module un discours bien 
plus original, qui n’est pas 
sans faire écho au récent 
Nublues du vibraphoniste 
Joel Ross, dont il est l'un des 
fidèles complices. 

A l’origine de cette muta- 
Чоп, il y a la rencontre avec 
Theaster Gates, plasticien 
reconnu et directeur de la 
Rebuild Foundation qui 
réinvestit le South Side de sa 
ville natale, Chicago, avec 
pour ambition de redonner 
une fierté à sa communauté 
en la reconnectant à son 
héritage culturel, mais aussi 
en l’initiant à un art plus 
contemporain. Immanuel 
Wilkins s’est ainsi inspiré de 
son groupe, les Black 
Monks, qui réunit des chan- 
tres gospel ancrés dans le 
Sud profond avec des musi- 
ciens de l'avant-garde de 
Chicago, à l'instar de Ben 
Lamar Gay. On pourrait 
aussi invoquer la démarche 
de Matana Roberts, autre 


saxophoniste qui investit la 
mémoire des origines pour 
inventerune bande-son dé- 
genrée, tout comme l'altier 
altiste évoque l'influence de 
Christina Sharpe pour le 
thème Afterlife Residence 
Time. «Dans son livre In ће 
Wake, elle parle de la traite 
transatlantique des esclaves, 
du fait que le sang contient 
beaucoup de sodium et que 
son temps de séjour dans 
l'eau est de 260 mil- 
lions d'années. J'ai com- 
mencé à penser que nos ап- 
cêtres existaient dans l'eau, 
qu'ils étaient en quelque 
sorte porteurs de cette mé- 
moire pendant une longue 
période.» On l'aura compris, 
à 27 ans au compteur, le 
jeune prodige qui faisait 
déjà sensation à chacune de 
ses prestations se pose 
comme l'une des voies à sui- 
уте dans ce que l’on nomme 
latradition jazz. 

Оеп. 


IMMANUEL WILKINS en 
concert mardi à 20 heures 
à la Cité de la musique, 
pour Jazz à La Villette. 
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Le documentaire de Hind Meddeb, Soudan, souviens-toi, est présenté dans le cadre de la Giornate degli autori. 


'HOTO 


ТЕМЕШ 


Mostra: à Venise, les sections 
parallèles vont droit aux luttes 


En marge du festival, 
des cinéastes 
présentent des 
œuvres militantes 

et galvanisantes, 

du film de genre 
préapocalyptique 
d'Aude Léa Rapin 

à l'odyssée organique 
de Massimo D’Anolfi 
et Martina Parenti, 
en passant par 
l'impressionnant 
documentaire 

de Hind Meddeb 

au Soudan. 


ous une chaleur de 
С brute, la Mostra de 

Venise suit son cours 
effréné, pompiers en alerte 
en cas de malaise, mini-ven- 
tilos personnels dégainés 
par les agents de sécurité et 
photographes de tapis rouge 
entrain de fondre lentement 
sous le zénith furieux. Dans 
cette atmosphère préapoca- 
lyptique, entre spritzrenver- 


sés sur le bitume en feu et 
Bertrand Bonello en train 
delire un livre dans un coin 
d'ombre, s'organise une 
course de fond de salle en 
salle à la recherche d'une 
pépite que les mastodontes 
américains de la compéti- 
tion auraient injustement 
masquée. 

Il est temps de faire un tour 
à l'ombre des sections paral- 
lèles. En ouverture de la 
Semaine de la critique, on 
découvrait le deuxième film 
d'Aude Léa Rapin, Planète В, 
qui se relève les manches et 
prend à bras-le-corps un des 
enjeux actuels du cinéma 
français: réussir un bon film 
de genre. Planète B glane 
donc tout ce qui traîne d’an- 
goisses dans l'air et dans nos 
têtes (en 2039, une loi «sécu- 
rité totale» a été votée, la dé- 
mocratie est en charpie, un 
mur antimigrants est en train 
d'être construit en Méditer- 
ranée et la chasse anti-écolos 
bat son plein, secondée 
par des innovations techno- 


logiques liberticides) pour 
construire une ambitieuse 
fiction qui joue sur deux ta- 
bleaux: d'un côté, une bande 
de militants du climat se 
trouve envoyée dans un sas 
de réalité virtuelle (un coin 
de plage aux allures de Koh- 
Lanta carcéral) en attendant 
un hypothétique jugement, 
de l’autre une migrante en 
dèche de papiers mène 
l'enquête depuis le monde 
réel pour les sortir de là. 


Banderoles. Si le film n'est 
pas sans défauts ni mala- 
dresses, notamment dans sa 
«partie plage» où le groupe 
estenvisagé sommairement 
comme un prétexte ѕсёпагіѕ- 
tique (le geek, la folle, la peu- 
reuse: le film ne sait que faire 
deses personnages secondai- 
res), il tente tous azimuts et 
réussit deux ou trois choses. 
D'abord, le dessin précis et 
pas ridicule (ce n'est pas ga- 
gné lorsqu'on filme Ѓароса- 
lypse depuis Grenoble) d'un 
monde sous contrôle, rythmé 


pour Nour (jouée par Sou- 
heila Yacoub) par les fouilles 
au corps, les heures de trime 
dans un centre militaire im- 
pressionnant, et la lutte pour 
l'invisibilité -en récupérant 
des lunettes de réalité vir- 
tuelle, elle s'exile par inter- 
mittence dans la planète B 
du titre, la prison à ciel ou- 
vert donc, un refuge para- 
doxal pour elle. Planète B 
parvient aussi à bâtir une 
histoire d'amitié qu'on n'avait 
pas vu venir entre trois héroï- 
nes façon personnages de 
Fincher: Adèle Exarchopou- 
los en super-militante invin- 
cible, Souheila Yacoub en 
journaliste undercover et 
Eliane Umuhire en hacker de 
l'ombre pas commode -un 
trio qui tient tout du long, 
chaque passage d’un univers 
à l’autre renforçant les liens 
qui les unissent. 

Des héroïnes, il у еп a aussi, 
et pas des moindres, dans 
Soudan, souviens-toi (dans le 
cadre de la Giornate degli au- 
tori), l'impressionnant docu- 


mentaire de Hind Meddeb, 
journaliste française d'ori- 
gine tunisienne partie au 
Soudan en 2019 pour filmer, 
caméra au poing, le soulève- 
ment de toute une généra- 
tion. Ces images déjà ancien- 
nes, hantées par lasituation 
dramatique que vivent au- 
jourd'hui les habitants, ne 
doivent pas nous faire céder 
à la tristesse et à la mélanco- 
lie. Au contraire, chaque plan 
de ce film de risque et de 
danger nous dit l'ardeur et le 
courage de très jeunes gens 
quise battent sans coup férir, 
avec les moyens du bord et 
au péril de leur vie, sous les 
radars de la compassion in- 
ternationale, toujours plus 
courageux à mesure que la si- 
tuation empire. On y croise 
notamment des jeunes filles 
incroyablement déterminées 
et mûres politiquement 
qui sont au four et au moulin 
de la lutte :sit-in nocturnes, 
confection de banderoles, 
manifestations périlleuses et 
courses contre les militaires 


qui, nous le savons désor- 
mais, n’hésiteront pas à tirer 
pour tuer. Soudan, souviens- 
toi nous apporte de précieu- 
ses images, celles dont nous 
avons urgemment besoin au- 
jourd'hui, des images de vi- 
sages et de gestes qui sortent 
du magma des chiffres des 
combattants et combattantes 
intrépides et nous montrent 
la voie: pour le courage poli- 
tique, c'est par là. 


Sensible. «si l'on mettait 
sur une balance l'ensemble du 
vivant, on découvrirait que 
le végétal pèse 99,7% et l'ani- 
mal, dont l'humain, 0,3 %», 
nous annonce Bestiari, Er- 
bari, Lapidari de Massimo 
D'Anolfi et Martina Parenti 
(réalisateurs italiens remar- 
qués en compétition il y а 
quelques années avec Spira 
Mirabilis) à mi-chemin d’une 
odyssée de plus de trois 
heures (hors compétition). 
Autrement dit, nous n'exis- 
tons sur Terre que comme 
poussières, traces, quantité 
négligeable. Mais que cela ne 
nous dégage d'aucune res- 
ponsabilité, bien au contraire 
nous dit le film, que cela soit 
l'occasion de réfléchir à un 
autre rapport possible au 
monde sensible. 
Construit en trois érudites 
parties, le film documente 
d'abord la dangereuse liaison 
entre la naissance du cinéma 
et l'exploitation animale, 
films de safari, de foires, de 
chasse... On en sort dégoûtée 
de l'homme, de son rapport 
carnassier à l’image, de sa 
morgue technicienne res- 
ponsable de tant de massa- 
cres. C'est le XXe siècle dans 
tout son atroce épanouisse- 
ment. Arrive alors une deu- 
xième partie salvatrice, 1а 
plus belle, qui nous lave les 
yeux, nous berce l'âme: à Pa- 
doue, dans le plus vieux 
jardin botanique du monde, 
des mains prennent soin 
de plantes millénaires. Le ci 
dre est décalé, la présence 
humaine retranchée sur les 
bords: au centre s'épanouis- 
sent des végétaux souverains 
qui racontent une autre his- 
toire de la vie. Les cinéastes 
font le pari que nous saurons, 
au milieu du brouhaha 
ambiant d'images fausses et 
criardes, l'entendre. Souhai- 
tons à ce film précieux de 
sortir sur les écrans français. 
LAURA TUILLIER 
Envoyée spéciale à Venise 
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«Humain autonome : déroutes», 
une expo comme on en voit pneu 


Au Mac Val, 

une cinquantaine 
d'artistes questionnent 
habilement la place 
paradoxale de la voiture, 
objet de fascination 
aussi adulé que détesté. 


lors que le musée d’Art mo- 
А derne de la ville de Paris 

s'apprête à vernir «l'Age ato- 
mique» qui sonde l'imaginaire du 
nucléaire, une autre exposition 
s'achève à la fin du mois au Mac Val, 
à Vitry-sur-Seine (Val-de-Marne), 
sur le dialogue que les artistes en- 
tretiennent avec la voiture, autre 
Janus scientifique, émancipateur 
autant que viriliste et destructeur. 
La bagnole donc, bras armé des 
énergies fossiles, fut aussi un objet 
de fétichisme et même une alliée 
pour repenser les représentations. 
Les futuristes, avant de prendre un 
virage fasciste, l’utilisèrent pour 
donner un coup d'accélérateur au 


cubisme qui commençait tout juste 
à déconstruire le mouvement; le 
cinéma américain en fit son œil 
mobile. Retaillée à la scie sauteuse 
par Orozco (qui livra une version 
effilée de la mythique DS adulée par 
Roland Barthes), compressée chez 
César, démantelée chez Ortega ou 
boursoufflée chez Wurm, elle fait 
partie des motifs favoris des artis- 
tes. Dans l'exposition «Déroutes», 
quatrième volet d'un projet orches- 
tré par Marianne Derrien, Sarah 
Ihler-Meyer et Salim Santa Lucia, 
elle se présente d’abord sous une 
forme cabossée, au premier rang 
du banc des accusés dans le procès 
du dérèglement climatique. 


Gilets jaunes. «Qui a allumé ce 
feu?» s'interroge l'activiste Andreas 
Malm dans l'Anthropocène contre 
l'histoire. «Qui a fait disparaître les 
lucioles ?» formule autrement Paso- 
lini dans Pétrole. En équilibre sur 
une cimaise, les barils de Delphine 
Reist déversent goutte à goutte leur 


huile de vidange de l’autre côté 
du mur. On ne s’en aperçoit qu'à la 
fin de la visite. La question écologi- 
que est naturellement au centre 
de l'exposition. 


Cambouis. Mais habilement, la 
voiture fait aussi l'objet, ici, d'un 
examen plus vaste qui permet d'en- 
visager tous ses paradoxes, à la fois 
cause et symptôme des crises les 
plus récentes comme en témoignait 
Ja mobilisation des gilets jaunes qui 
s'embrasa sur une histoire de taxe 
sur les carburants et de limitation 
de vitesse pour s'établir en lutte des 
classes sur les ronds points. La vidé- 
aste Sara Sadik raconte l’une de ces 
impasses: dans son film réalisé avec 
le logiciel GTA, un jeune Marseillais 
se fait prendre au piège en cédant 
aux sirènes de la réussite hétéropa- 
triarcale-blanche qui lui apparaît 
sous la forme d'une voiture de luxe 
«rugissante». «Soit un alignement 
sur le système de valeurs qui Fop- 
presse et le condamne au final à res- 


Aral -1 (2004) de Tobias Zielony. PH 


ter sur sa motocross de livreur Delive- 
roo pour la classe dominante», 
précise le cartel qui accompagne 
l'œuvre. Placée sous le signe du «Ca- 
pitalocène», l'exposition articule 
ainsi les rapports de domination 
à l'origine de la destruction de nos 
écosystèmes. Les femmes sont 
nombreuses, avec des sculptures 
souvent monumentales (des carcas- 
ses cramées d'Anita Molinero à la 
route en caoutchouc d'Elisabeth 
Ballet intitulée Eyeliner). Dans les 
scans de Lucie Stahl, deux mains 
enduites de cambouis tiennent une 
paire de seins qui ressemblent à des 
bonbonnes. Le lait et le pétrole, une 
industrialisation qui entre jusque 


dans le corps des femmes. Une 
même stratégie d'anthropomorphi- 
sation permet à Thomas Teurlai, qui 
transforme le vrombissement d'une 
grosse cylindrée en râle humain 
voire érotique, d'enrayer le récit of- 
ficiel. Tandis que Laurent Faulon 
fait de ses Chevrolet intérieur cuir 
versus Peugeot intérieur jean, réali- 
sées en mousse expansive qui sert 
habituellement au prototypage, 
deux cailloux dans la chaussure 
dela standardisation. 

CLAIRE MOULÈNE 


HUMAIN AUTONOME 
jusqu'au 22 septembre au Mac Val 
à Vitry-sur-Seine. 


Dans «Love You», Adam Sandler ouvre les vannes 


Filmé par Josh Safdie, le comédien 
sort un deuxième seul-en-scène 
touchant, qui mêle music-hall 

et embardees de fiction. 


epuis leur dernier 
film réalisé ensem- 
ble Uncut Gems 


man» ne semble plus vrai- 
ment pouvoir ou vouloir 
quitter le climat safdien. 


trophiques (une qui tombe 
en lambeaux, un écran qui 
plante), ramenant la super- 
star Sandler à un chaleu- 
reux amateurisme proba- 
blement simulé, ou 
exagéré à son insu. Les 
vannes en elles-mêmes, 
grivoises et tendres, tou- 


(2020), le lien qui unissait 
les frères Safdie tend à se 
distendre avec une nuée de 
projets solo, concernant 
surtout Benny (la série The 
Curse en 2023, prochaine- 
ment un film de catch avec 
Dwayne Johnson) mais 
aussi Josh, affairé de son 
côté à en renforcer symé- 
triquement un autre: celui 
qui le lie à l'acteur Adam 
Sandler. Idole d'enfance du 
duo de cinéastes, star abî- 
mée par ses excès de vulga- 
rité, puis rodée à l'exercice 
du rôle dramatique ré- 
dempteur chez Paul Tho- 
mas Anderson (Punch- 
Drunk Love), James L. 
Brooks (l'immense Span- 
glish) ou Judd Apatow 
(Funny People), le «Sand- 


Il faut dire que la brume 
électrique embaume tout 
ce que touchent les frères, 
depuis son rôle de 
diamantaire addict au jeu 
(Uncut Gems, donc) dans 
lequelil a comme qui dirait 
ressuscité. 

Le potache grossier se 
conjugue désormais systé- 
matiquement chez Adam 
Sandler à une urgence et 
une fragilité cassavetesien- 
nes, où plonge pour de bon 
ce second seul-en-scène 
visible sur Netflix (il a cu- 
rieusement attendu la cin- 
quantaine pour s’y mettre), 
filmé par Josh Safdie 

et pouvant, au pre- 

mier abord, passer pour 
une modeste livraison de 
blagues musicales du 


même tonneau que son 
premier spectacle, 100 % 
Fresh. Mais si les velléités 
d'humoriste chansonnier 
de Sandler ont toujours 
gardé, en dépit de leur 
caractère suprêmement 
ringard, une dimension 
poétique indéniable, 

une sincérité sans ironie, 
parfois même une sorte de 
grâce épurée à la Daniel 


Johnston, elles entrent ici 
dans une autre dimension. 
La captation se mue par 
touches discrètes en film 
sur le spectacle, attentif 

à une grâce de l'accident 

et des aléas miraculeux, 
qu'on peut raisonnable- 
ment le soupçonner d’or- 
ganiser pour maximiser 
l'effet de vie, Sans empiéter 
outrageusement sur le spe- 


O JERRY 


SU. NETFLIX 


cial, Safdie le saupoudre 
d'éléments perturbateurs 
et fictionnels, développant 
la traditionnelle séquence 
d'arrivée du comédien et 
de traversée des loges 
comme un petit court-mé- 
trage peuplé de fans étran- 
ges, orchestrant pendant la 
représentation un amon- 
cellement de microévéne- 
ments plus ou moins catas- 


chant par moments à 
une virtuosité de raconteur 
sans chute qui évoque feu 
Norm Macdonald (son an- 
cien acolyte du SNL, ré- 
cemment emporté par 
un cancer, à qui il rend 
brièvement hommage), 
sont presque accessoires : 
l'important est plutôt de 
comprendre que tous les 
spectacles de stand-up de- 
vraient sans doute être 
filmés comme Love You, 
glisser entre le vrai et 
le faux, fissurer la salle, 
muter en un Opening Night 
de poche. 

THÉO RIBETON 


ADAM SANDLER: 


LOVE YOU de JOSH SAFDIE 
sur Netflix. 
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De bonne Constitution 


Benjamin Morel Le maître de conférences en droit, 
spécialiste des institutions et pédago, court les plateaux 
télé depuis la dissolution. 


écouter Benjamin Morel expliquer ce qui est possible 

ou pas d’un point de vue institutionnel. Depuis le soir 
de la dissolution, ce maître de conférences en droit public à 
l'université Рагіѕ-П est invité partout. А la télévision, à la radio, 
dans les journaux, il tient des propos limpides: «Parfois j'ai 
l'impression d'être prof de maths: non, 280 n'est pas égal à 190 
ni à 210.» Le timbre de sa voix, le rythme de son débit incitent 
атепаге l'oreille. П dissèque des sujets qui 
n’intéressaient personne avant le 9 juin: 
«C'est amusant, les journalistes m'ont de- 
mandé des trucs qui font bâiller mes étu- 
diants. Par exemple: “Comment nomme-t-on les membres du 
bureau de l'Assemblée nationale ?"» On lui demande aussi: 
«Faut-ilchanger la Constitution ? Combien de temps un gouver- 
nement démissionnaire a-t-il le droit de rester en place ?» Ben- 
jamin Morel та pas toujours la réponse: «La situation est an- 
goissante, je ne m'en réjouis pas, maïs constitutionnellement 
parlant c'est passionnant car certains points sont inédits.» La 
parution de son livre, le Parlement, temple de la République 
de 1789 à nos jours, prévue initialement pour début septembre, 
aété avancée à l'entre-deux tours des législatives. 


T u n'as pas compris ? Tant pis, ne t'en fais pas et viens 


E PORTRAIT 


La présence du juriste dans les médias а commencé avec l'af- 
faire Benalla et le rapport d'enquête que lui а consacré la com- 
mission des lois du Sénat. Puis il fut sollicité lors de la crise 
des gilets jaunes, et ensuite régulièrement. L'autre atout de 
ce trentenaire est son impartialité. Hors micro il est houspillé 
ouremercié par des intervenants RN, macronistes ou insou- 
mis: «Même si j'étais un partisan du МЕР, je ne pourrais pas 
dire sur un plateau: “Il faut nommer Lucie Castets à Matignon, 
cest une nécessité institutionnelle.” Се n'est 
pas vrai. J'explique toujours ce qu'il еп est, 
même si cela va contre mon camp politi- 
que. П m'arrive de dire des choses que je n'ai 
pas envie de dire.» Quel est le camp de celui qui, à 20 ans, a ad- 
héré deux ans au PS, et qui est secrétaire général du think tank 
Laboratoire de la République créé par Jean-Michel Blanquer? 
«Je suis un républicain de gauche, surtout un républicain. Cela 
tient à mon histoire personnelle.» L'ancien ministre de l'Edu- 
cation nationale voit en lui «quelqu'un de très intelligent, de 
très travailleur, un bel esprit dont l’une des qualités est la cul- 
ture historique». 

Benjamin Morel a grandi dans la banlieue de Clermont-Fer- 
rand avec son frère et sa mère, sans père, dans un milieu «très 


très modeste». Désormais à la retraite, leur mère a accumulé 
les petits boulots avant d'être titularisée comme fonctionnaire 
de catégorie Cau service reprographie de l'école d'architecture 
de Clermont-Ferrand. Le jour de sa titularisation fut «le plus 
beau de sa vie». L'environnement des deux garçons était fémi- 
nin: les entouraient aussi leur grand-mère maternelle et leur 
tante, «Que nous en arrivions là mon frère et moi, ce n'était pas 
inscrit dans les étoiles. Je connais les statistiques, nous sommes 
des anomalies.» Son frère cadet fait une thèse de botanique 
à l’Imperial College de Londres. 

Passionné d'histoire, Benjamin Morel lisait beaucoup et ne 
se voyait jamais refuser l'achat d’un livre. L'autre pilier de son 
ascension sociale est l'école. Après le bac, il fait une hypokhä- 
gne etune khâgne à Clermont-Ferrand puis il entre à l'Institut 
d'études politique de Grenoble. Aidé de bourses attribuées 
sur critères sociaux, il se forme à l'histoire, à la sociologie poli- 
tique et au droit, si bien qu'il se définit comme étant «un inter- 
champs, pour le dire en termes bourdieusiens». Docteur en 
sciences politiques, il connaît sur le bout des doigts l’histoire 
et le fonctionnement d’un autre sujet susceptible d'ennuyer 
des auditeurs: le Sénat. Lors- 


qu'il était en master, Morel est 
allé trouver la sénatrice du 
Puy-de-Dôme, la socialiste 
Michèle André, pour lui faire 
part de son envie d'effectuer 
un stage dans la Chambre 
haute. Les sénateurs п'ас- 
cueillaient pas volontiers 
les stagiaires : «Leur fonction 
était tellement décriée qu'ils 
développaient le syndrome de 


31 mars 1988 Naissance 
à Clermont-Ferrand. 
2020 Maitre de 
conférences en droit 
public à Рагіѕ-П. 

9 juin 2024 Dissolution 
de l'Assemblée. 

Juillet 2024 Sortie de 

le Parlement, temple de la 
République, de 1789 à nos 
jours (Passés/Composés). 


la forteresse assiégée. Ils crai- 

gnaient les moqueries des observateurs extérieurs. J'ai décou- 
vert des personnes qui travaillaient sérieusement et de façon 
transpartisane, davantage дий l'Assemblée.» Benjamin Morel 
a ensuite consacré sa thèse au Sénat. 

Avec le peu d'argent qu'il gagnait grâce à son contrat doctoral, 
il louait une chambre de bonne. Les musées pour lui étaient 
gratuits parce qu’il avait moins de 26 ans, et il en profitait. 
П ne sentait pas de mépris social envers lui: «Paris est rempli 
de provinciaux.» Il aurait pu passer un concours de la fonc- 
tion publique, mais la liberté dont jouissent les universitaires 
avait sa préférence: «Ily a deux professions dont la liberté est 
garantie par la Constitution: magistrat et universitair 
Cette liberté-là та pas de prix et compense le fait qu'on ne soit 
pas très bien payés à l'université. Cette liberté, je fais attention 
à la façon dont j'en use, mais j'ai la liberté de travailler 
sur les sujets de mon choix.» Le plus beau jour de sa vie est, 
comme pour sa mère, celui de sa titularisation. Il adore 
enseigner, c'est son «oxygène», et il ne souhaite pas se lancer 
en politique. 

Benjamin Morel n'emploie pas l'expression transfuge de classe 
mais quand il retourne voir sa famille dans le Puy-de-Dôme, 
il ressent un choc culturel: «C'est sain, j'ai besoin d'y retourner, 
ça m'aide à réfléchir à la situation politique de la France.» 
Beaucoup de ceux qu’il connaît depuis des années ont basculé 
à l'extrême droite : «C'est une hécatombe. Leur tenir un dis- 
cours moral ne marche absolument pas. Cela renforce au con- 
traire leur sentiment d'être méprisés. Je ne pourrais pas analy- 
ser les motivations de leur vote si je ne venais pas de ce milieu 
et si je ny retournais pas.» П accepte de parler sur les plateaux 
de CNews: «Le refuser reviendrait à trahir la promesse républi- 
caine qui consiste à tenir un discours rationnel pour que le peu- 
ples'émancipe. Ce serait considérer ces militants comme ипе 
cause perdue.» Contrairement à Annie Ernaux, Benjamin Mo- 
rel n'éprouve pas de honte à l’idée de s'être élevé socialement: 
«Je ne pense pas avoir trahi quiconque. Au contraire: les miens 
se sont saignés financièrement pour que je puisse faire des étu- 
des, ma mère allait parfois au Secours populaire chercher de 
quoi nous nourrir, «lors la meilleure façon de lui rendre hom- 
mage est de réussir quelque chose.» 

En ce moment, ce célibataire est angoissé: «Je ne vois pas com- 
ment nous allons sortir de cette crise politique.» Plus il est in- 
quiet, plus Benjamin Morel lit de l'histoire et remonte loin 
dans le passé: «Actuellement je lis Salammbô de Flaubert et 
un livre sur la société sumérienne. П me semble que, pour être 
clairvoyant sur le présent, les comparaisons historiques sont 
plus pertinentes que la sociologie.» Bien compris? «- 


Par VIRGINIE BLOCH-LAINÉ 
Photo CHRISTOPHE MAOUT 
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Disquaire achète au meilleur Prix [PS 


DISQUES VINYLES 33T - 45T - CD 
TOUS STYLES TOUTES QUANTITES 


Jazz - Pop - Rock -Musique Classique -Métal - Punk -Soul - Funk 
- House -World -(Afrique, Antilles, Maghreb) - Reggae - Hip Hop 


Gros Stocks et Collections 


Contactez-nous 07 69 90 54 24 
MATÉRIEL AUDIO 


Platines - Hi-Fi - Amplis - Cellules - DJ- Jeux Vidéos - Consoles 
Déplacement en France | 
avec respect des mesures sanitaires en vigueur. 


Réponse très rapide PAIEMENT CASH 


Retrouvez 
tous les jours 
les bonnes 
adresses de 


MAISON ALEXANDRA 
06 15 02 23 98 


(cours, association, 
enquête, casting, 
déménagement, etc.) 


Contactez-nous 


- Professionnels, 01 87 39 80 20 
Бенета) | (1 Шашы | Particuliers, 01 87 39 82 95 
; ou repertoire-libe@teamedia.fr 
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La situation évolue peu avec un temps 
mitigé et toujours quelques averses 
orageuses possibles dans le Sud. 

EN SOIRÉE Encore quelques averses à 
prévoir sur la partie Est du pays. Temps plus 
calme sur une large moitié Ouest. 


Le temps s'annonce chaotique pour cette 
rentrée scolaire. Beaucoup de nuages vont 
concerner l'Ouest avec un risque d'averses 
orageuses. Beau et chaud à l'Est. 

EN SOIRÉE Temps encore orageux dans le 
Nord-Est, mais très calme ailleurs. 
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TotalEnergies innove 
pour le pouvoir d'achat. 


Pour ses clients électricité et gaz, 
TotalEnergies plafonne le prix 
des carburants en station 

à 1,94 €/L9 au lieu de 1,9960), 


Pour bénéficier de l’'Avantage Carburant : 


Vous êtes client électricité/gaz 
de TotalEnergies. 


Vous activez l’Avantage Carburant 
dans votre application. 


Vous recevez votre carte 
Club TotalEnergies gratuite. 


Le plafond de 1,94€ s'applique 


à chaque passage en station. 


TotalEnergies 


Pour devenir client électricité/gaz : 
3099 | Д totalenergies.fr 


L'énergie est notre avenir, économisons-la! Service & appel gratuits 


(1) «Avantage Carburant» : offre soumise à conditions, valable pour toute souscription à partir du 02/09/2024 par téléphone, par e-mail, sur l'application ou l'espace 
client TotalEnergies Électricité et Gaz France ou sur le site totalenergies.fr. Offre réservée uniquement aux clients particuliers cumulativement titulaires d'un contrat 
de fourniture d'électricité et/ou de gaz avec TotalEnergies Électricité et Gaz France, et adhérents au programme fidélité gratuit du Club TotalEnergies. Plafonnement 
du prix du litre de carburant à 1,94€ sur les carburants concernés, dans la limite de 2 prises de carburant maximum par jour et de 2000 litres de carburant achetés 
par année calendaire, dans les stations du Réseau TotalEnergies participantes en France métropolitaine (hors Corse), et sous réserve de la présentation préalable 
de la carte Club TotalEnergies auprès d'un hôte de caisse ou du terminal de paiement. Conditions de l'opération susceptibles d'évoluer. Plus d'informations sur 
l'opération «Avantage Carburant» dans le règlement disponible sur totalenergies.fr. (2) Le prix de 1,99€/L correspondant au prix plafonné dans les stations 
TotalEnergies participantes depuis le 01/03/2023 valable pour tout client en station TotalEnergies sur les carburants éligibles. 

TotalEnergies Marketing France, SAS au capital de 390 553839 euros - 531 680445 RCS Nanterre - siège social : 562 avenue du Parc de l'Île 92000 Nanterre 
TotalEnergies Électricité et Gaz France, SA au capital de 5164558,70 euros - 442 395448 RCS Paris - siège social : 2 bis rue Louis Armand 75015 Paris. 


